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BLANC ET NOIR. 

~Lst9.~ARTICLE suivant est adressé à ceux qui 
<>< ::; tiennent à connaître la vérité, et qui 
*~~~*ne rougissent pas de la proclamer ou 

d'avouer un tort. Il n'est pas écrit pour ceux 
qui soutiennent que des négations sont des preu
ves ; qui disent que les amis de M. Papineau 
devraient abandonner la lutte actuelle, dans la
quelle ils sont sur la défensive. 

C'est être souverainement injuste que de dire 
à un homme qui est calomnié, "Ne vous dé
fendez pas : '' que de dire à ses amis : " vous ne 
devez rien dire : " que de faire retomber autant 
de blâme sur celui qui se défend que sur celui 
q ni attaque, car c'est celui-ci seulement qui a 
assumé la responsabilité d'une publicité que l'on 
peut bien regretter avec raison, mais que l'on 
ne doit, en justice, reprocher qu'à celui qui l'a 
provoquée. 

A cel!x qui voudraient sontenir que c'est M. 
Papineau qui a attaqué, je dirai: " Montrez 
donc, avant le 21 mai, (jour où le Dr. Nel
son a dé bité aux portes des églises de St.-J ndes, 
St.-Bnrnabé ct St.-Aimé ce maigre disconnil 



-4-

qn'il a fait replâtrer pour le pu blin dan~ la 
j}finercc), montrez donc nn seul mot de M. Pa
pineau contre le Dr. Nelson. L~articlc de M. 
Papinean du 3 juin est u.ne réponse an disconrs 
du Docteur: or, ce n'est certainement pas celui 
qni répond qui fait l'attaque ; donc ce n'est pas 
à nous qn~il fant demander du silence: 

Mais M. Papineau a attaqué les min.istres.
C'0st vrai, mais cl'aùord, les faits seuls prouve
ront s~.il a eu tort on raison: en second lien il 
ne les a pas attaqués dans leurs honneur comme 
hommes privés; ct on aurait tien pu en agir 
ainsi à son égard. Si c'était les ministres que 
le Dr. Nelson voulait défendre, il pouvait le 
f;.üre sans calomnier lVI. Papineau ; car qnand 
même tout cc qu'il a dit sur son compte serait 
vrai, les fautes de JVL Papineau ne rachetcruient 
nullement celles des ministres; ce qne l'un un
rait pu perdre en honneur, les autres ne le ga
gneraient pas. Lu mrmière dont le Dr. Nel.·on a 
attaqué .M. Papineau n'est donc nullement j11s
tiiiée puree que celui- ci aurait pu trouver blâ
mable lu conduite politique des ministres. On 
pourrait peut-être dire aussi que si les ministres 
avaient besoin d'être cléfcndns, l\I. le Dr. Nel
son aurait du faire attention, que le meille11r 
moyen, pour lni, de leur rendre llll inestimable 
service, était <le ne pas se constitner lClu dé
fenseur. D'ailleurs qu'u-t-il dit en défense des 
ministres 1 ras UN mot. C'est donc lVI. Fapi
ncan qu'il attaquait, ct non les ministres qH'il 
défendait. 

Je viens anjourcl'lnli rL·ponclrc à I'art.!.clc signé 

à 

do 
ce 
C0 
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\Vol fred N elsou pnhlié dan8 la JJiiner·re dn 4 
~cptcmhre·-" Votre réponse vient bien tard," 
elira quelqu'un.- C'est vrai, mais écoutez-en la 
raison. 

Il n'étrtit pas difficile à l\1. Nelson ou à l\1. 
G. Cartier, de trouver quinze, vingt, même cent 
et cent cinquante personnes, sur les deux on 
trois cents qui étaient à St.-Denis, qui n'eussent 
pas vn le Dr. Nelson parler ct faire une injonc
tion à 1\'L Papineau, à un moment donné: ils 
n'avaient qu'à aller de maison en maison, ct ils 
étaient surs que qnatrevingt-dix-hnit sur cent 
pourraient attester qu'ils n'avaient rien vn, 
puisque cinq ou si." personnes seulement ont 
été témoins de l'injonction qui a vraiment été 
f~ite à ~I. Papineau de partir, par le Dr. Nel
son. Le difficile était de trouver quelques m1cs 
dC's cinq ou six personnes scnlem"nt qni ont été 
témoins (le ce fitiL La masse de ceux qui ont 
eum1:t1.tn à St.-Denis était à ce momeut rendue 
à la maison de madame St.-l~ermain, il n'er-;t 
donc pn.s étonnant que le pins grand nombre de 
ceux (]UÏ ont combattu à St.-ncuis n'ait pas en 
connaissance de l'injonction fuite à lVI. Papi
neau . 

.Tedirai deplus, que cequi a augmenté la 
diffienlté, c'est qu'on a ndi\·ement intrigué de
puis dcnx mois, auprès de ton<s cenx qu'on sup
posait avoir une connaissance personnelle des 
évènements, pour les engnger à ne rien dire : 
on a nflirmé que ceux qu.i p:1.rlcraient en f:lVC'Hr 

de lVI. Papineau pourraient être enyoyés en 
prison ; (llle le gouvernement ne pcrmettrnit 

A2 
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jamai~ à per~onnc de le défcm]rC'. Deux hom
mes très respectables, qn i ont été témoins des 
instances faites par le Dr. Nelson à M. Papi
neau pour le déterminer à partir, ct qui ne nient 
pas qu'ils aient été présents , ont r_cfnsé d_'attes
ter ce qu'ils savent être la vénté, cra1gnant 
qu'on ne les persécutât tOt on tard. 

C'est clone avec un pen de difficulté et do 
temps que j'ai ru réunir les écrasn.nts témoi
gnages qu e je pr )cluis aujourd'hui et qui sont des 
ajjinnations et non pas des négations. 

L. A. DESSAULLES. 

Celui qni affirme que M. Papineau s'est 
sauvé à St.-Denis, est un être méprisable. 

(Discours du Dr. ,V. Nelson à l'assem
bl ée de Corbeau , aux Etats-Unis, en mars, 
1839.) 

M. le Directeur. 

C'est avec un profond sentiment de chagrin 
que je viens continu er ct terminer, je l'espère, 
nne lutte malheureuse, soulevée avec une ab
sence complète de jugeme nt ct de tout senti
ment de dignité nationale et personnelle par lVI. 
le Dr. Wolfred Nelson, cet homme dont cha
qne canadien citait naguères le nom avec com
plaisance et qni vient de sc déshonorer par les 
calomnies ]_es plus monstruenses proférées con
tre nn ancien ami, par les délations les plus in
justifiables faites contre plusieurs de ses an
ciens amis. 

Tons les Canadien~ pour qui le mot hon?wu.?:· 
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natÙJnal :1 qnelqne signification ont proftmùé
ment regretté les révélations qni viennent d'ê
tre fiâtes, non seulement sans à propos, mais 
en violant outrageusement tontes les lois de 
Phonncllr, en iùtÙant aux pieds les plus com
munes notions du l>on sens. .Tc s<Üs que Je 
public est à la fois üttigné ct irrité de cette lutte; 
mais, connue je l'ni dit, j'ôse réclamer de rin
dulgcncc, parccqnc fuse dn pl11s sacré de tous 
les droits, cel11i de défendre nn homme iujns
temcnt accusé, calomnié d'une manière atroce. 
On cléplore universellC'mcnt la fureur avec la
quelle on s'est rué snr cet homme qui s'est ron
fcrmé claus le silence le plus absolu, dn moment 
qtùl a pu s'appcrcevoir que les délations com
mençaient; mais en même temps, hcauconp 
de personnes de la plus haute re~pectabilité 
m'ont sollicité de ne pas laisser tomber ccttp 
malhelHeuse affi1ire, pn.rcequc, cl isaicn1-cl1cs . 
" s'il est possible que le nom de l\1. Papineau 
sorte sans tache de cet cflort désespéré qu'on a 
fuit pom le prnlre dans l'esprit de SC'S com patri
otes, il Gwt l'obtenir à tollt prix.'" Or, comme 
je savais qu'il était possible d'arriver à ce résul
tat; comme je suis moi-même témoin de l'in
jonction faite à M. Pnpincnn par le Dr. Nelson 
de lai~s0r ~t.-Denis ; comme j'étais plns à por
tée que personne de mc procurer des témoigna
ges an soutien clll mien, je me suis mis à l'œu
vre, j':-ti smmonté les difficultés qu'on nvait 
multipliéC's afin de rendre la défense plns diffi
cile, d j'ai trouvé des hommes qni ont t'Jt f't 
entendu JJ!. le Dr. Nelson dire à JJI. Pupincau 
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rlf sr TC'firrr: qui ont cntemln M. le> Dr. Nel
son, chrc qu'il m·ait donné ret ordre, C't CJliÎ ont 
été a~sez honorrthlcs ponr proclamer sans crainte 
h vérité; qni m'ont tons dit: "nous ne det·ons 
zY&S en r!ff"et prnneltre qne d,aussi impudents men
son grs se snbstiluent à la vérité. 

Avant le 21 mai, 1. Papineau n'avait ja
mais, ni directement ni indirectement, attaqué 
l\1. le Dr. Nebon. Ce qu'il a pu dire des mi
nistres actncls n'avait aucun rapport avec les 
malheurs de mil-huit cent trente-sept. Dans 
ses conversations privées particlllièrement, M. 
Papineau, n'avn.il jamais elit fllle elu bion de l\I. 
le Dr. Nelson, et n'avait jamais sonilert qu'on 
dit la moindre chose de lui en mal. Grande a 
clone été sa surprise, qnand il a vu, snr la Jl!li
nNvc dn 25 mai, un long discours que M. le 
Dr. ~elson avait été, le dimanche précédent, 
débiter an_- port('S des églises de trois paroisses 
cln comté de r\,ichclicu, ct dans lequel, lui J\1. 
Papineau était signalé comme nn lâche ct nn 
perturbateur dn repos public. WL Papineau, 
croyant encore ::lYoir affitirc à un homme d'hon-
1Wt1r, i'o~cra.is t1ire à m1 homme possécbnt la plé
nitnde de son jn !;<'ment, répoud à cc qn'a elit le 
Dr. Nelson. Jl était att::1qué dcnmt le pnhlic, 
j1 aYait le c1roit de la Llélünse. Le Dr. Nelson 
r''vicnt à h char,g0. ct dans trois lonnlcs lettres, 
CJllÏ Ï'lclicrtai011t tont à la fois la plns risihle in
cap::wité, le vide 18 plus complet de l'intc.lli
,gcnce et snrtont ln dépravation morale la plus 
rlé.·'·'y'·ra,1te, nmassc calomnies snr calomnies 
.débtions snr délations, compromet indifiërc~ 
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nwnt, pon~sé pnr une cf:pt·cc cln monomn.nio 
fmicnsc, amis ct adversaires ; fitit l'aven de· 
fitits qnc Je gotP:ernemcnt n'av::üt jamnis pn qtw 
:;;onpçonner ct qni encore W(jourd'lmi tom
bent sous l'~'ffèt des !ms aimindles; li·vrc au pu
lJlic des secreb q ne rien ne pouvait l'engager à 
dévoiler, manque, en un mot, aux lois les plus 
sacrées clc l'honneur, fonle nn.· pieds :;;a propre 
con:;;cicnce, h morale pnhliqno ct privée, sc;, 
plus intimes convictious; et, après avoir été 
traître à ~cs amis, ct bo trrcan de notre hon
nrnr national, est privé de pndctu ct de hon 
sens à cc point qn'il s'applaliC!it de cc qui fera 
éternellement sa honte. Voilà Je taJieau de la 
conclnitc récente de JU. le Dr. 1T clson. 

~T. 1\lpincnn voyant a\•ec quelle légèreté ct 
qnellc impndcnce son aggrcsscnr foulait aux 
pieds les ouli!nüions les plus sacrées; voyant 
qnu pour sc défendre, il ne pom·nit faire nntre
mcnt que de clévoilcr clcs ütits, que de pu1Jlier 
des 110111s qu'il ne pouvait pns en ho11nctH filirc 
connn.itrc, prit le paTti de sc retirer de ln lutte, 
pcrsn:ulé qu'il y n.vait trop do morale ct de bon 
sens à la fois, chez ses compatriotes, pour qu'ils 
crnsscnt implicitement nn homme r1ui se fcsait, 
de son propre mouvement, délateur; qui se stig
matisait conséqnemmcnt d'une tache incffilça
l>lc, ct qui sc cléshonoruit aux yctl.x de tons les 
homme.· momnx et discrets pn.r la révélation de 
secrets reli~icnsemcnt gardés jusc1u'alors pur 
cctl." rp:i ont pris part nux évènements de 18:17 • 

.T<· le clcmn.ncle à tont hommmr impartinl, le 
Dr .... Telson était-il lil,rc de dé,·oilcr, même à 
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la suite d'altercations parlées ou écrites, cer
tains faits relatifs aux évènements de 1837, 
connus seulement de six ou sept individus, et 
auxquels ces individus n'ont pris part que parce 
qu'ils se croyaient assurés de la discrétion de leurs 
arnis 1 Quand même il n'y aurait pas eu de pro
messe solemnelle fuite par chacun de ces indi
vidus, de garder religieusement le secret, ne 
suffisait-il pas que leurs démarches fussent, par 
elles-mêmes, d'une nature secréte, pour les obli
ger, sous peine de déshonneur, à ne jamais les 
pu blier ? Dans les relations ordi11aires de la 
vie, ne regarde-t-on pas comme indiscrets ceux 
qui répètent habituellement même les choses 
indifférentes qu'ils entendent dira-1 Ne dit-on 
pas souvent ct avec raison, que c'est blesser tou
tes les convenances sociales que de répéter, 
sans une nécessité absolue, même des choses 
d'une importance mineure, quand elles sont 
d'une nat me privée, q na nd elles n'ont rapport, 
par exemple, qu'aux relations intimes de fa
mille 1 N'est-il pas universellement convenu 
que c'est manquer à toutes les lois de l'honnem, 
que de rappeler en présence de témoins, dans 
une altercation quelque violente qu'elle soit, 
des choses compromettantes qui ne sont connues 
que des interlocuteurs 1 Enfin des amis ne se 
disent-ils pas tous les jonrs, sans même penser 
à recommander le secret, certaines choses qu'on 
ne peut répéter sans mériter ce reproche '? 

" Vous n'étes pas un homme d'honneur" 1 Et 
qnand il s'agit de faits évidemment secrets, 
auxquels plnsicnrs individus ont pri".> part et 
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qu'il n'est pnrconséquent jamais permis de pu
blier sans le consentement de chacun d'eux, on 
pourra, au gré de son caprice, on dans un but 
de récriminations ou de vengeances personnel
les, les divulguer, parcequ'un seul de ces indi
vidus n'aura pas voulu supporter silencieuse
ment la calomnie, sans pozwtant faire la plus 
indirecte allusion à ces faits secrets ! Si M. 
Papineau et M. Nelson eussent été seuls con
cernés dans ces révélations, ce dernier aurait, 
même dans ce cas, été inexcusable aux yeux 
des gens d'honneur: eh bien, il a dévoilé, sans 
la permission d'aucqn d'eux, des faits an secret 
desquels sept hommes étaient interressés et 
obligés par honneur, il est donc cent fois cou
pable puisque, par haine contre un seul de ces 
sept hommes, il a manqué au secret et par con
séquent à l'honneur envers les cinq antres de 
qui il n'a pas à se plaindre ! Eh bien, il s'est 
pourtant trouvé des rédacteurs de journaux Ca
nadiens, Canadiens eux-mêmes, qui ont été as
sez démoralisés pour être heureux des délations 
du Dr. Nelson! ! qui l'ont félicité d'avoir 'Violé 
le secret des autres!! d'avoir honteusement abusé 
de la confiance que six hommes honorables ont 
placée en lui ! qui n'ont en que des phrases de 
louange pour celui qui insultait le pays, qui dé
versait le ridicule sur leurs compatriotes, qui se 
produisait au pays entier comme étranger a tout 
sentiment d'honneur et de bienséance; qui fai
sait, en un mot, ce que de voleurs et de à -

, S'lssins ont cent fois refusé de faire, qui assu
, mait l'i0aoble rôle de délateur, qui se faisait 
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Je J nda · de ·n..: fr '·re ·, <JHÏ dotait le pa y. d un 
Dœutz Canadic n ! mais non. hcurcu..:cm ~nt ~.:ct 
homme n 'c ·t pas eanadici~ ! il porte lill mm 
nu!!tai~; ilu'c~t ni bon nnglai ·ni 1 un callal1

• n, 
Pt Plwnnem c.auaclien n'e...;t llll 1ement utaché 
de .. a I1étri. sure ! ! ! 

Le· homm ..: k.., plus perdus le~ na ures le~ 
plu bonrùct ,L'·. cnt u horreur de la delation, 
on ré islé au. ·LL~uc.tiuns ct aux mena ·e;_, ont 
r fn:.6 lle nommer lem· complic ·s: d.., réyéler
]l!m· act..:: m'mc }'tnni 1' cri uincl.:: cclni 
qui COlLent à d "Y nir témoin tle la l'Cl'Tl me 
<: t di.d10nol'é. Le Dr. _- L:on, lui. a1 re-.. a\·oir 
combattll a\· c t: frère pour une nol: can.·e 
celle dt> l'in 1 ··p ·Lt.~ nec de leur 1 a y·, Yi nt. dix 
an.:: aprè 1 éYèncmci L: .· n~ apro1 .. ·.~ai,· 
être 1 rov qué .. au..: être ·ollièit~ ni menac\ 
salL' qu=un ait fait miro.ter à ..:c·· yeux, comme 
on le ihit à c.c1L· dn criminel la 11 ,.-:.pcclire dn 
pardon, ~\::n YÏCtl = cli..:-je: JHLli r cc qui: qnm,d 
un cr _·, it qH'jl antit de rh nncur: a\ ait été 
mis · '" c ·ttc ·au ·e~ar le : s'en 'i ~nt. en lill 

mot, lllii-ir uu gonYc~nL·me'nt le ;-;ang l c Clux 
qui nt été .: · · 7uni ; car 1 our sc::; J'(? ·[·btion~. 
de num·eaux pr c • ~ . '- u ·ai~nt être iutentl>.: · 
ct de œ qu: ï ne ù ~~·, ,;( JJrooa.l.fcnu."lll pa.: 1.'l ne 
~llit JJas qn'il n'a pa~ ité q[lcrt! 

Il y a donc u de~· c •ntaiue..: d crin in •l...: qui 
ont mien.· com1 ri la foi jurée, (llÜ ont miPtL· 
r '1 cet·. lenr cug~1 <~emuü:.. fur md!; on tacite. 
nue .11. le Dr. \ \>lfred _ -e~ .. on ! ! aYcc c ·tte 
!ifféreuce ~11c r~ •n lc·m ÙYl.Ltr quïl u'antient 

a aüe qu'a dc::s hun l' s mi. au Laue de la l i 
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d de la socié1é ct envers qui la société et la loi 
les di~pen::ollient de tenir 1 urs promes .. es; pen
:dant que M. le Dr. _ TeLon a violé ses engage
ment· envers des hommes liés aYec lui pour 
faire triompher ]a plu · ":.tinte des causes, celle 
<l'un peuple opprimé; envers de- hommes tm 
re pectt ble· ct dont on ne mc conh.stcra pa 
qnc cinq au mo in n ·axaient rien fait qui pût 
fournir le plu. léger prétexte a l'indiscrétion. 

('e qu"il y a de pln étrange, c~cst qu'on nit 
si furi usement calomnié un homme qui, :..:.prè · 
a\·oir, une senle fois écrjt pour sa lé!!îtime dé
fense, s"est retiré à l'écart, parce qu'il a n 
qu"il ne pourrait sc déflndrc complètement san · 
violer des ·ecrets, sans compromettre peut-être 
quelques amis .... 1. leDr ..... ~elson s'est donc 
acharné ~ur un homme qui ne di.:ait rien, non 
parceqn"il IÙtYait rien a répondre, mais parce
que lui est un homme d"houneur; parceqt1Ïl ne 
pouvait pas citer an public. rnt:mc pour repous
ser des incn1 pations calomnicu.·e~, des noms ou 
des faits qui n'ont jamais été conm1s et ne dui
Ycnt pas l'être encore. 

Ce qni prom·e im brutal acharnement ct 
nnssi la plu" dégoutantc manvaise foi, c"est 
cette persi tance avec laquelle l. le Dr. _ ~ ]
son a uffi cté d•attribucr à lVI. Papineau des 
écri · qn~il saYait }Xtrfc·ütcment n·étre pas de 
lni ! Est-cc que le droit de défendre ~ I. Pnpi
neau n·cxi ·tait pas ponr tout le monde? Est-ce 
donc que pcr. onne ne deYait élever la Yoix en 
fan~nr d\m homme ünpud 'mment calomnié 
parcfi qne ~et homn1f' s'appelait J1 apinean: c·e.·t 

.B 



-14-

à-dire portait un nom qtt'après tout les cana 
diens ue devraient pas laisser traîuer dans h 
bouc? Si quelqu'un était venu accuser 1~ D1'1 

Nelson de n'avoir pas été brave à St.-Dcms, urt 
cri général d'indignation ne sc serait-il pas 
élevé d'un bout de la province à l'autre pout 
démentir une pareille invention? Eh bien~ 
quand des hommes indépendants ct honnêtcsnui 
savaient que M. Papineau n'était parti de bt.
Dcnis que sur les instances réitérées du Dr. 
Nelson lui-même,_ont vu ce même Dr. .eclson 
l'accuser de s'être sauvé, est-cc qu'ülcnr était 
déicndu de repousser une pareille calomnie 1 

Je suppose que le Dr. Nelson rcçutd'nnami, 
dans une conversation confidentielle, l'interpel
lation de dire s'il croit sincèrement que les dctiX 
parents de J\1. Papineau auxquels il fl.üt allusion 
ne soient que des prête-nom (il n'y a pas 
d'ailleurs que ses parents qui l'aient défendu) 
n'y a-t-il pas certitude morale qu'il elirait que 
non ; mais qu'il a profité de cette circonstance 
que parmi les nom l>reux défenseurs de M .. Papi
neau il se trouvait deux de ses parents, pom' 
lni attribuer avec un peu moins d'invrai
semblance leurs écrits: qu'en employant cette 
tactiqt1c (qui n'était pour les gens ~cnst'S qu'une 
finesse cousue de fil blanc) il sc donnait, vis-à
vis des lecteurs pen attentif.<;, le droit de rappe
ler des faits personnels à l\T. Papineau, qu'il 
n'aurait pas été justifiable, même aux yen.· de 
ces lecteurs, de dévoiler, s'il avait admis les 
ütit:s tels qu'ils étaient, s'il ne les avait pa:. dé
natmés à dcs::;cin : tln'cnün il 1 aura~t tuujour 
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d' honnes pâtes de lcf'tcnrs r111Î prcndraient fh
cilcment pour argent comptant tontes ses as~er
tions, ct qni auraient nnc hante opinion d'un 
lwmmc qu'il était si cli1ficilc de tromper 1 

Cette supposition toute gratuite de la part c1n 
Dr. .1..,. cl~on indique de la m:uwaisc foi. ~i Je 
Dr ..... · cbon en a mis là, il a pu en mettre ail
leurs. Le fitit que le Dr. Nelson a violé les 
plns ::-nintc~ lois de Phonncnr en révélant des 
chose~ !-:trieh'mcnt secrètes doit mettre aussi lC's 
lecteurs snr leurs gardes ; car il est tm1joms à 
}Wt'.'lllll<'l' que l'homme qni ne tient aucun 
compte de ;.;cs olJligations d'honneur n'est pas 
très sC'rupnkux snr l'article de lrt véracité. Cc
lui qui \'iole nn secret sc décide sans grands 
e!iort!" ù mentir. Le lecteur verra un peu plus 
b:ts si cette pllras" est hien nppli<p1éc . 

.1'\faiutcnant, je \<Ùs poser la question, ct 1rt 
ramener à srt plus simple c.·prcssion. On a 
chcrc·hé à tout brouiller au moyen d'incidents 
d'une importance tout à fitit nÎincnrc amenés 
clans le lmt de J:tire perthe de vue h question 
principale; je Ynis, moi, laisser les accessoires 
de côté, ct aller droit an lmt. J c n'ai donc pnB 
à e.·:uniner si ~I. C:utier a été brave ou non ; 
f'i le choix qu'on n. fait de lni ponr aller cher
cher des cartouches prouye qu'il était très utile 
an Dr; s'il portait un casque on mw tuque; 
cette dernière qncstion smtout p"tlt avoir beau-

• coup d'importance pour les amatcuts de sonvr
nirs hi~torir1ncs, pour cmv qui savent r111f' Jo 
pe1 it chn pcn.u qne portait _Jnpoléon à A nstcrlit71 
a été \·encln quinze cents ffancs_, mais elle en a 
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pen pmu nous. Ce qu'il .faut éclaircir,. c'est 
le fait du départ de l\1. Papmeau: ce qu'li f:mt 
prouver c'est qne le Dr. Nelson a im:isté forte
ment à cc que .l\1. Papineau s'éloignât. 

1 {. ]e Dr. ~elson a afllrmé sur l'honnenr qu'il 
n'avait jamais dit à l\L Papineau de partir: je 
vais prouver qu'ille lni a dit, par le témoigna
ge de gens qui étaient présents et l'ont enten
du le dire: aussi par le témoignage de gens à 
qui le Dr. Nelson a dit avant b 1mtuille qu'ille 
ferait et après la bataille qu'il l'a\ ait fait! 

l\I. le Dr. Nelson a afiirmé qu~Jl n'avait pas 
vu l\'1. Papineau après six heures elu matin. Je 
vais prouver qu'illui a parlé après neuf hemes 
et qu'il a dit à l\I. Papinean de partir, peu de 
moments avant la bataille ! ! 

Les gens dont je clom1c les témoignages ont 
'CU et entendre cc qu'ils aftirme11t, pendant que 
tous ces prétendus témoignages contre :\1. Pa
pineau sc réduisent à ccci: " ~.,.. ous n'avons pas 
vu l\I. Papineau en con\·ersutiou avec ~I. :Xci
son: il est impossiùle que cela soit. arrivé:" 
Yoilà cc que dollze hommes ont elit, et qu'est
co que cela prouve 1 rien autre chose qne leur 
absence au lllüll1Cllt où 1\I. Nelson a rarlé à. ~I. 
Papineau; car l'homme qui dit: "je n\ti pas 
connaissance" dlt implicitement, "j'ignore "ou 
encore "je ne me rappelle pas," .ct ne peut ja
mais contrebalancer le témoignage de celui qui. 
dit "j'ai vu ou entendu." -

Je dirai de plus pour ceux qui, ne connais
sant pas les localités, seraient portés à croire 
ccnx qni disent qu'jl est impossible que l\L Nel-
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~on ait vn :LV[. Papineau ct soit allé chez lui puis
qu'jlu'a pas quitté la maison de madame , t.
Uerma.in après avoir été reconnaître les trou
pes, que de la maison de l\:lmc , 't.-Germain à 
celle elu Dr. Telson il n'y avait pas trois ar
pents. 1\I. le Dr. Nelson pouvait donc aller à 
sa maison ct n'être pas ahsent dix minutes. 
CcLv qui étuient duns la maison de 1\Imc St.
Germa in ont donc pn perdre le Dr. de v uc 
pendant dix miHUÜ' S ct le croire Llans l'étage 
inféri ur on dans les cours pendant le temps 
qu'il est allé à sa maison, ct c'est bien évidem
ment cc qui est arrivé, pusqu'à di\·crs instants, 
de neuf heures à neuf hcm·es trois qtmrts qu'a 
commcueé la batuillc, I. le Dr. Nelson a été 
'Vzt pnr]ant à .:\1. Papincan dans ou devant sa 
propre maison; a été entendu, lni cujoignant 
on le priant de s'éloigner. 

l\Taintcnat je prie les lecteurs de lire les témoi-' 
·~nages suivants avec attention. 

'Trovince du Canada. ? Je, Louis Antoine 
Distriet ùc l\lontréal. ~ Dessaulles, demcura11t 

au 'illag;e de St.-Hyac.inthe, a1,rè::> avoir été dû
ment a:-;:errnenté sur les sai nb-Evangile:-:, affirme 
ct certifie ce qui suit : 

Le vingt deux novembre mil huit cent trente
sept, je fus chargé par quelqJH:>s amis~ à St.-Hya
cinthe, d'un mes~age pour le Dr. \Volfreù Nelson, 
qui était nlorli à St.-Denis, occupé à faire se;:; pré
paratifs de défense contre un corps de troupc8 
chargé d'opéret· ::;on arrestation et celle de quelques 
autre.:l pcr:::;onnes: 

2n 
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En conséquence, je me rendi::1 de St.-Hyacin
the à St.-Denis le vingt deux novembre au soir, 
mais trop tard pour m'acquitter de mon mes
sage: 

Le lendemain 23 nov: je me rendis, à huit' 
l1eures du matin, à la demeure du Dr. W. Nel
son, mais je ne pus Je voir, parceqn'il était allé, 
me dit-on, faire une reconnais!"ance pour observer 
les forces qui marchaient sur St.-Denis: 

A neuf heure<: du même jour, 23 nov: je re
tournai chez le Dr. Nelson et je vis, en entrant 
M. le Dr. T. Kimber: 

Deux ou trois minutes seulement après mon en
trée dans la maison, le Dr. Wolfred Nelson entra 
chez lui, revenant de son excur:-ion au devant des 
troupes : 
Je 1 ui dis al or~, en pré<:enre du Dr. Kim ber, que 
j'étais chargé ponr lui d'un messnge important et 
que je désirais le voir en particulier ainsi que MM. 
Papineau et O'Callagham qni étaient dans la mai
son: Sm cela le Dr. Kelson m'invita à monter 
dans une des chambres supérieures de la maison 
où il me dit que je trouverais 1\1. Papineau, et 
prenant le devant, il me fit entrer dans la chambre 
où il (M. Papineau) était avec le Dr. O'Cal
laghan: 

Je m'acquittai de suite du me~sage dont j'étais 
chargé, et je reçus du Dr. Nel..:on l'injonction de 
repartir aus:.:.itôt que possible pour St.-Hyaeinthe 
afin de porter sa réponse: 

Puis le Dr. Nelson s'adresfla à M. Papineau 
et lui Jit qu'il venait d'aller faire une reconnais
sance ; qu'il avait vu led troupes en marche snr· 
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St.-Denis, qu'elles arriveraient probablem€'nt ~ons 
un quart d'heure on vingt minutes et qu'il serait 
temps que lui, M. Papineau partit: qu'il (le Dr.) le 
lui avait déjà recommandé le mutin, et qu'il (M. 
Papineau) n'aurait pas du retarder autant: 

M. Papineau répondit qu'il aurait peut-ê tre pu 
s'éloigner la veille, rnajs que ce jour là, il ne lui 
était plus loisible de Je faire ; que son départ pou
vait jetter du décourngement parmi leurs amiR; 
que ~e n'était pa:> précisément à l'heure du dan
ger qu'il pouvait s'en aller; que le faire partir· 
dans un pareil moment, c'était l'exposer plus tard 
peut-être, à des reproches ~évères : 

Alors le Dr. Nelson reprit avee qu<>lque vivn
cité; "M. Papineau, j'exige que vous vous éloi
gniez; vous ne devez pas vous exposer san•1 nt·ces
sitéj ce n'est pas ici qui vous serez le plus utile; !lOUS 

aurons besoin de vous plus tard; 110\lS :->omme les 
bras, c'est à nous d'agir; si nous n\·on~ à gngner, 
nous le ferons sans vous; si nous avons à perdre, 
~e n'est pas ,·otre présenee qui J'einpêcbr ra ; ainsi 
il vaut mieux ùe tuutes manières que vou:-3 par
tiez :" 

M. Papineau répliqua : qne s'il~ devaient é!re 
battue:;, autant valait en fin 'r de suite et rnot1rir là 
qu'ailleurs; et s'adre f-::::ant an Dr. O'C all agban, il 
lui dit: ·'Qu'en pensez-vous, dortl'ur ?'' 

Le Dr. O'Cailaghan répondit : " Cela m'ec;.:t 
jndifièrent; si vous restez, je resterai, si vou s par
tez. j~ partirai avec vous: 

Le Dr. Nelson reprit, mais plutôt avec 1'<'1cC<"nt 
ile la perAtlqsion cette foi!!l: " Voy0ns, M. PApi
neau, rendcz-vonR à la rni,·on · dan!'! une eirrons-
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tau ce comme celle-ci, un homme de plus ou de 
moins ne change rieu aux a[airea; allez à St.
Hyacinthe et attendez y le.:; évènements; s'Ils ne 
tournent pas contre nous, c'est alors que votre be
sogne, à vous, commenrem : 

M. Papineau parut réfléchir, et Je Dr. Nelson, 
s'aJre:o:sant à moi, me dit : " Maintenant, mon 
jeune ami, dépêchez-vous, partez, et dites biPn à 
nos amis tout ce que je vous ai dit ; battus ou 
battants iei, e'est à St.-Charles que les gens de 
St.-Hyacinthe doivent aller, car je crois que le co
lonel ·wetherall sera demain à St.-Charles: qu'on 
s'y rende en ausbi grand nombre que possible; vous 
feriez peut-être mieux de vous en aller par le 
ehemin d'en haut, en cas que le commandant des 
troupes n'ait envoyé quelques hommes faire le 
tom par la 1\liotte, et qu'on ne vous arrête en che
min:~' 

En finissant ces mots, le Dr. Nelson sortit ; je 
le sui vis, et quand je fus au bas de l'escalier j'en~ 
tendis le docteur dire à une vingtaine d'homrnet:• ' 
qui étaient dans la salle d'entrée: "Allons, mes 
enfants; voilà les troupes, il s'agit d'être braves et · 
de se conduire comme des hommes, en vrais pa
triot~s; Allons !" et je vis ces hommes prendre 
des fusils et sortir de la maison, après quoi j'allai 
de suite prenùre ma voiture, et partis pour St.
Hyacintlle. 

Avant de terminer, je dois à la vérité d'a{fl'rmer 
qne le Dr. Nelson me parut agir avec le plus 
grand. calme et le sangfroiù le plus complet; et 
qt~e nen Jans S€!S actes, sa physionomie ou sQn at-
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titude ne décelait le moindre trouble moral ni la 
moindre surexitation. 

Et en foi ùe tout ce que dessus, j'ai signé. 
L. A. DESSAULLES, J. P. 

A. ~crmenté par devant moi à St.-Hyacinthe le 
vingt trois septembre mit huit cent quarante-huit. 

v. ST. GERrtiAIN, J. P. 

Province du Canada, ? Augustin Fontaine, 
District de :\Tontréul. S demeurant :lans la 

prtroisse de t'lt.-Denis, après avoir prêté serment 
snr les suints-Evangiles de dire ln, vérité, dépo
se ct dit: 

Qne le vingt-troi~ Novembre mil hnit cent 
trente-sept il entra chez le Dr. \V8lfred Nelson 
à ~t.-Denis, vers deux heures du niatin: qu'a
près avoir fuit lme commission dont il était 
clmrgé ponr le Doctem il lui demanda si .JI. 
Papiucan, qn'il venait de voir dans la maison, 
resterait avec eux pour le lendemain; que .i\:I. 
le Dr. .1. Telson lui répondit q ne ~1. Papineau 
ne resterait probablement pas, ou qu'au moius, 
s'il restait cc serait malgré lui, le Dr. Nelson: 

(~ne la veille de la lm.tuülc, vers six heures 
d11 suir.il était avce plt:sicnrs personnes cleYmü la 
maisun dn Dr . .1. Telson, et qn'il entendit le Dr. 
~ ~ elsun dire qu'il ihllait que lVI. Papint:au s'en 
nllfü, parccque, si par malheur, il était tué, il 
lW pourrait être remplacé pur aucun d'eux. 

Et le dépo8ant n'ayant rien cie plus à dire a 
fuit sa marque ordinaire après lecture faite. 

AuGUSTIN x Fo~TAI!'IE. 
Assermenté pur devant moi à St.-Hyacinth€ 



-22-

cP vingt-huit septcmhrc mil-hnit cent qurunte· 
huit. 

ALEXIS Lt.FnANBOISE J. P. 

Province dn Canacb, ~ Louis Lnpré, rnlti-
District de Montréal. ~ V[ltcur, dcmC'urant 

actuelterncut dans la p:-troi~sc· de St.-iUnrc, après 
avoir prêté serment f'lll' les saints-E,~angiles de 
dire la vérité dépose et dit: 1 

Qn'cn mil-huit cent trcuté-scpt, le vingt-trois 
novembre il sc tronvait à :~t.-Dcnis ct vit entre 
neuf et dix heures elu matin, pen de tem1's 
avant la bataille, NI. le Dr. \Volf'rcc.l :Nelson en 
conversation a \'CC J\1. Papincm1 c1cYant la mai
son du Dr: qtiC le Dr. ~cL·on dit à lVI. Papi
neau qn'il était temps qn'il partit de snitc ct 
qu'il ne devait pas retarder plus longtemps; 
qu'après cela il partit pour sc rendre à la mai
f'on clc madame St.-Gcrmain; mais qu'après 
avoir fait une trentaine de pas, il rc\·int sur ses 
pas ct dit à lVL Papineau qni n'ayait pas laissé 
Ja place: " commcut, 1\I. Pu pi urau, vous n'êtes 
pas encore p:1rti ; vous agissez aT cc im prnclcn
ce :" puis sc r~tonrnant pour s'en aller, le Dr. 
N olson ajouta qu'il valait mien x perdre les den x 
tirrs de CeUX qui étaient là CJ.l1C J\1. rapincau 
~cul. 

Et le c16posant, ne sachrmt ~igncr, a fait sa. 
marque ordinaire après lecture Litite: 

Louis x LAPRÉ. 
Assermenté par elevant mo.i à St.-1Vfarc re 

Yingt-sixième jour de septembre mil-huit cent 
~nara.nt.c-h_uit. _ · J. B. Pr:!lRAULT. J. P. 
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Province du éanadu, ~ Louis Drngou, cnl
Di~trict (1e l.\fontréal. S tivateltr, demcmaut 
n lu paroi~sc t;t.-Dcni::;, après avoir prèté ~er

•ncnt sur les ~aint:s-E angiks dépose ct <lit; 

Qu'en mÜ-huit cent trente-sept. 11 demeurait 
ans la. paroisse de ::)t.- Denis: que le vingt-troi 

novem1Jre de la. même année il ét:.tit occ11pé 
avec quelques antres personne~, entre neuf d 
dix heures du matin, à tram;portcr de Ja pierre 
dans la maison de Jdm. St.-Germain q11'on 
fortifiait à cause de l'approche des troupes: que 
pendant qu'ils sc livraient à cette occupntion, 
l'un d'eux demanda au Dr. \\r o]i'rcd N clson 
où était lVI. Papineau, que le Dr. .1. Telson répoiJ
dit <JllC l\1. Papineau n'irait pa: les joindre pnr
ccqne lui le Dr . ..LTel.·onavait dit à l\1. I\q;ineau 
de s'en aller: que le Dr. elit de plusqne :\1. Papi
neau llC devait ras SC 1Jattrc parccqu'i]s Cil ali
raient besoin p1us tard: c1u'iln'a jnmais entendu 
d.ire que l\L Papineau ~c fut ~am·(~: qu'aH con
traire l'opinion müvcrsellc dnus ~t.-Denis,a tou
jours été qnc l\1. .Pu pine:.utu'(>iait parti avant Ja 
lmtaillc que parce que le Dr.- T dson uYuit in:-;isté 
à cc qn'il s'éloignât. 

}..t le déposant a fait su. marque otdinuirc 
après lecture faite. 

Lov1s x DRAGO . T • 

.Assermenté par devant moi à ...:t.-Dcnis ce 
vin~t sixicmo jour de sept: mil-huit cent <lmt
rante-huit. 

ÜL. CliA.M.ARD J . .P. 
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Province du Canada, ~ J c, ::\Iarccl Gucttinf 
District de 1\l"ontréal. 5 demettr§lnt au village 

de St.-Dcnis, après avoir été assermenté, affir· 
me et certifie ce qui suit: 

Le vingt trois novcmùrc mil-huit cent trente• 
~ept, j'étais occupé à travailler à une tranchve 
faite de pièces en travers du chemins, près de 
la maison de madame St.-Gcrmain : pendant 
qne je travaillais Je vis venir le capitaine Jal
bert à cheval; Je m'approchai de lui et lui de
mandai qui serait le premier rommandnnt, 1\'f. 
Papineau ou le Dr. Nelson: le capitaine .Jal
bert me répondit que ce serait le Dr. Nelson, 
parccqne lui, le capitaine Jalbert ct le Dr. Nel
son avaient persisté à faire partir lVI. Papineau, 
parceque sa tête était trop chère pour l'exposer; 
qu'on aurait besoin de lui plus tard; qu'un hom
me de plus ou de moins ne les ferait pas perdre 
ni gagner. 

Je dois dire de plus que je n'ai jamais enten
du dire, jusqu'à dernièrement, que l\L Papineau 
se fut sauvé, ct que l'opinion universelle a ton
jour été que s'il n'avait pas assisté à la bataill~, 
c'était parceque le Dr. Nelson l'avait fait par
tir. 

Et j'ai signé les présentes. 
MARCEL GuERTIN. 

Assermenté par devant moi à St.-DeDis cc 
vingt-sixième jour de septembre mil-hnit cent 
quarante-huit. 

ÜL. CHAl\URD J. P. 
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Province du Cm ada, ~ Je, Chrü;tollhe Pré-
District de 1\iontréal. 5 frontaine demeurant à 

~· St. Marc après avoir prêté serment sur les saints 
Evangiles de dire la vérité affirme et certifie ce 
qui suit. 

Dans le mois de Mars 1839 je me trouvais à 
Corbeau près de Rousés Point, où une assem · 
blée des réfugiés Canadiens avait été convoqué.J. 
Le Dr. Wolfred Nelson, revenu des Bermudes 
quelques mois auparavant, assistait à cette as
semblée qui était composée de plus de denx 
cents personnes. Le Dr. Côte ayant violemment 
attaqué lV.fr. Papineau. et lui ayant reproché de 
s'être sauvé <::n lâche de ~t. Denis, 1\lr. le Dr. 
Wolfœd Nelson maltraita fort le Dr. Côte, lui 
dit que ce qu'il avançait sur le compte de 1\Ir. 
Papineau était faux, que pour avancer de telles 
choses il fallait être un être méprisable; que lui 
le Dr. Côte était un lâche indigne de délier 
lE:.s cordons des souliers d'un homme comme Mr. 
Papineau; que l\1. Papineau n'était parti de St. 
Denis que sur l'ordre exprès de lui Dr. Nelson, 
qu'il avait fait partir Mr. Papineau parcequ'il 
était le chef du parti Canadien, qu'une balle 
pouvait le frapper tout comme un autre et que 
1\Ir. Papineau mort, tout serait perdu: 

Il est à ma connaissance personnelle qne les 
deux frères Robert et Wolfred Nelson se sont 
querellés en partie par suite d'altercations par 
l'apport à la conduite de lVIr. Papineau: le Dr. 
Robert Nelson attaqnait Mr. Papineau, le Dr. 
Wolfrcd Nelson le défendait et le justifiait: 

c 
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j'ai entendu le Dr. Robert Nelson dir3 qne son 
frère" ne valait pas mieux que Papineau". 

Je dois dire de plus que souvent, dans ses 
eonversations avec moi, Mr. le Dr. Wolfred 
Nelson blâmait fortement lVI. le Dr. Côte d'at
taquer lVI. Papineau comme ille faisait. 

En foi de quoi j'ai signé, C. PRÉFONTAINE. 
Assermenté pardevant moi à St. lVIarc ce 

vingtseptième jour de septembre mil huit cent 
quarante huit. 

L. A. DESSAULLES, J. P. 
Témoin ETIENNE NoRBERT PARADIS. 

Province du Canada, 2 Je, Anselme Tétro, 
District de lVIontréal, ~ forgeron demeurant 

à St.-Marc, après avoir prêté serment sur les 
saints-Evangiles, affirme, qu'après avoir pris 
communication de la déclaration :fiüte anjour
d'hui par Christophe Préfontaine établissant 
que le Dr. W. Nelson a déclaré publiquement 
qu'il était faux que M. Papineau se fût sauvé 
avant la bataille de St.-Denis, et contenant 
certains détails snr l'assemblée des réfugiés 
canadiens faite à Corbeau, la dite déclaratior 
est strictement conforme à la vérité: J'étais 
présent moi-même et je me rappelle p::ufaite
ment que tout ce que C. Préfontaine a déclaré 
avoir entendu est exact. 

En foi de quoi j'ai signé, ANSELME TtTRO. 
Assermenté par devant moi à St.-lVIarc ce 

27 sept. 1848. 
'L. A. DESSAULLES. J. P. 

r_rémoin, CHs. BRIN N. P. J. P. 
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Boucherville, 3 octobre 1848. 

Monsieur, 

Je dois à la vérité d'affirmer que M. le Dr. 
'Volfred Nelson m'a dit trois on quatre jours 
après la bataille de St.-Charles, sur la demande 
que je lui fis où était lVI. Papineau, que J\1. Pa
pineau n'était pas loin; je lui dis: mais pour
quoi est-il absent? Il me répondit qu'il l'avait 
forcé de partir: qu'il lui avait dit qu'il n'était 
qu'un homme dans la bataille, et que comme 
il était la tête du parti, il fallait le conserver 
avant tout. Il ;;tjouta que M. Papineau refu
sant de partir, il avait ajouté que comme c'é
tait lui, M. Papineau qu'on cherchait, il devait 
s'en aller, afin gne St.-Dcnis ne fùt pas mis à 
fen et à sang. Voilà ses propres paroles. 

Je dois ajouter que pendant mon exil aux 
Bermudes, et pendant mon séjour anx Etats
Unis, le Dr. Nelson a toujours soutenu gue l\1. 
Papineau n'était parti de St.-Denis que d'après 
ses instances réitérées. 

J'ai l'honneur d'être, M. 
Votre etc. 

L. A. Dessaulles, écr. 
:Montréal. 

B. VIGER .. 

St.-Césaire, 28 sept. 1848. 

Monsieur, 

l\1onsienr....... . . m'ayant informé qne 
vous étlez désireux d'avoir des imformatiou 
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sm le départ de l'honorable L. J. Papineau de 
St.-Denis le 23 nov. 1837, 

Pour votre information, je puis vous attester 
que pendant mon exil avec le Dr. W. Nelson 
aux Bermudes, et pendant mon expatriation aux 
Etats-Unis, j'ai entendu dire an Docteur à plu
sieurs reprises, qu'il avait été ol.Jligé de se ren
dre maître, en priant et ordonnant à 1\L Papi
neau de se retirer de St.-Denis au moment où 
la bataiJle allait s'engager. 

J'ai l'honneur d'être, 
Avec respect, 

Votre obéissant serviteur, 
V. rr. Gonnu. 

L. A. Dessaulles, écr. 
St.-Hyacinthe. 

Eh bion, maintenant est-il prouvé qnc 1\I. 
Nelson a dit à M. Papineau do s'éloigner de St.
Denis 7 Est-il prouvé qu'il le lui a dit au mo
mont de la bataille 7 Est-il prouvé que lVI. le 
Dr. Nelson montait quand il a dit qu'il n'avait 
jamais prié "!YI. Papineau de laisser St.-Denis, 
quand il a dit qn'il ne l'avait pas revu après six 
heures du matin. 

l\1. le Dr. Nelson ayant vu que pondant mon 
premier voy<lgc de St.-Denis, je n'avais re
cueilli que deux affidavits, a cru que je no 
pourrais pas en obtenir d'autres ; et il s'est elit: 
"comme l'affidavit de Frs. l\1énard prouve que 
j'ai vu M. Papineau à six henrcs, Je vais ad
mettre ce fait: et puisqu'on n'a pas pu obtenir 
d'antres déclarations je Yaia nier tout cc qn'on 
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dit s'&trc passé à neuf heures." Eh ! bien, 
l\L le Dr. Nelson, je n'avais recueilli que deux 
déclarations cette fois que parceque j'espérais 
que vous donneriez dans le panneau: j'aurais 
pn avoir, non pas tout cc que je produis aujour
d'hui, mais une partie; mais j'ai cru qu'il n'était 
pas temps de tout dire : si j'eusse donné, il y 
a six semaines, ma propre déclaration, vous ne 
seriez peut-être pas venu avec la vôtre du 4 
septembre, ct vous n'::nuiez peut etrc pas sciem
'lnent a.ffirrné, sur 'ratTe lwnnezl'r, un mensonge. 
J c me croyais sûr que votre démangeaison de 
parler vous ferait commettre quelqu'énorme ba
lourdise, et le public doit voir que je ne faisais 
pas un jugement téméraire. J'ai attendu avant 
de faire mes recherches aussi complètes, que 
vous vous compromissiez gravement, ct je me 
félicite d'avoir si exactement présumé de votre 
tête ct de votre cœur. 

En résumé, il est prouvé par les témoigna
ges de l\'Icssieurs François lVIénard, Louis La
pré, Lapparre et Dessaulles : 

1 ° . Que le jour de la bataille de St.-Denis, 
M. le Dr. Wolf!·ecl Nclsoa a fait à M, Papi
neau, à diverses reprises, ct en dernier lieu an 
moment de la bataille, l'injonction formelle de 
laisser S.-Denis, ct la prière instante de ne pas 
aller combattre : 

2 ° . Par le témoignage d'Augustin Fontaine 
qne la veille de la bataille et pendant la nuit 
qui l'a précédée, M. le Dr. Nelson était décidé 
à ne pas permettre à M. Papineau de s'exposer: 

3 ° . Par le témoignage de Louis Dragon 
2c 



-30-

.u'an moment de la lm.taille M. le Dr. Nelson 
~ affirmé qu'il avait dit à M. Papineau de s'é
loigner, et par le témoignage de 1\IIarcel Guer
tin, il est aussi prouvé, que le capitaine Jalbert 
a elit la même chose, peu d'instans après le mo
ment où ltü-même ct le Dr. Nelson priaient M. 
Papineau de s'éloigner : 

4 °. Par le témoignage de M. Bonaventure 
Viger que lVL le Dr. Nelson a foxtement insü;té 
à ce que M. Papineau partit, au point qu'il lui 
à dit <1ue si on le trouvait à St.-Denis, il expo
sait le village à être mis a feu et à sang, or, 
il faut admettre, ou que le Dr. Nelson a fait un 
mensonge à M. Bonaventure Viger en 1837, 
ou qu'il ment alljounl'hui s'il a dit la vérité 
alors. Il en est de même des autres. 

5° . Par les deux lettres de :Messieurs Bo
naventure Viger et Goddu qu'aux Bermudes et 
aux Etats-Unis, le Dr. Nelson a toujours main
tenu qu'il avait forcé J\L Papineau de s'éloi
gner: et certes s'il y a une preuve accablante 
c'est celle que donnent ces deux messsieurs. 

6 ° . Et enfin par les témoignages de mes
si''lHS Préfontaine ct Tétro que le Dr. Nelson a 
publiquement déclaré, à Corbean, qu'il était 
f..ux que 1\I. PapinC'an se fnt s~u1vé: ct qu'il 
fallait être un être méprisable pcnw m;ancer une 
tdle clwse. 

Donc, ll'l. le Dr. TYolfi·ed J"{dson, t·ous êtes 'ltn 

u:e méprù.eble pzrisqur' 'fOUS affirmez que M. Pa
pmeau s'est srmuP de St.-Dcn'is. Ce n'est pas 
moi qui lf' rb"s, c'est ?YJtts. 

Il est assez "ingnlicrJ comme on le voit, qn~ 

------~ -~~----------~-------
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cc soit le Docteur lui-même qui soit mon meil
leur témoin. 

Maintenant il existe dans les lettres dn Dr. 
Nelson une admission 1ien forte contre lui. Il 
dis, (ce que j'ai toujours ignoré, quoique pen
dant le séjour de l\:1. Papineau à St.-Hyacinthe, 
après la bataille de St.-Denis, .il ne lui soit rien 
arrivé et qu'il n'ait rien fait que par mon canal,) 
que .M. Papineau lui a envoyé un émissaire 
porteur de cette demande écrite : "Que faites
vous 7 Or, si l\:1. Papineau n'était pas parti en 
vertu d'une convention faite avec le Dr. Nel
scn, si enfin il s'était sauvé comme un lâche, est 
il po~sible de croire qu'il aurait osé écrire au 
Dr. Nelson; demander, comme prenant part 
anx évènements, des détails à celui qni aurait 
en le droit de le mépriser? rne telle démarche 
11 'est pas dans la nat me. ._ i l\I. Pupiuean s'est 
snuvé, il ne pouvait plu~ être considéré comme 
p:~.rticipant aux efforts de scs amis, il renm1çait 
à tonte respons:.~ hilité, ct on doit convenir que 
comme ç'aurait été s'exposer à un reproche 
ér rasant de la part du Dr. N el. on que de lui 
écrire nne semb1uhle dcnmncle après avoir n~i 
lâchement, le fiüt seul qu'il l'a écrite, s'il e:-:t 
vrai. pronYe qu'il agissait de concert avec le 
Dr . .1 ' elson. 

Pi 1\I. PapilwDn mérite a11jonrcl'lmi les repro
ches qne lni a fi.ùts NI. le Dr. Nelson, il les mé
ritait égalcmcllt il y a 11enù.l.ns, il y a onze ans: 
il scmhlet mf~mc qne c'était 8H moment ou lVI. 
Prrpineau l'nbaudonnrrit que .l\T. le Dr. Nelson 
dC'\rait le pins ressr ntir nne pareille condnitc: 
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mais non; il dit à tout le monde avant la ba
taille et après, qu'il a fait partir M. Papineau; 
ille dit même à ceux qu'il ne àeva~t pas trom
per, comme M. Bonaventure Viger, qui par la 
position proëmincnte qu'il s'était faite à cette 
époque, avait le droit de savoir exactement la 
vérité ; il soutient la même chose partout, dans 
son voyage des Bermudes comme après son re
tour aux Etats-Unjs ; proclame en pleine 
assemblée, à Corbeau, l'innocence de l\1. Papi
neau, qnand le Dr. Côte l'attaquait; (et je sup
pose qu'alors comme aujourd'hui il prétendait 
parler en homme d'honneur, néanmoins s'il ne 
ment pas ici, il mentait là;) se brouille avec son 
propre frère, principalement pour défendre 1\Œ. 
Papineau, fournit aux rédacteurs de la Revue 
dénwcratique mille détails sur M. Papineau et 
ne fait de lui que les plus grands éloges, enfin 
vit avec M. Papineau, pendant quatre mois 
après son retour des Bermudes, dans la plus 
parfaite intimité, et ne fait pas l'ombre d'un 
reproche, d'une plainte, d'une remarque sur son 
départ de St.-Denis; ct puis tout-à-coup, sans 
que lVI. Papineau l'ait jamais attaqué, onze ans 
après les évènements, il fait le rêve que l\1. 
Papineau s'est sauvé, vient proclamer à tout le 
pays que ce qu'il a déclaré être faux est vrai, 
que ce qu'il a affirmé être vrai est faux, et ne 
rougit pas de proférer les même calomnies, de 
soutenir les même mensonges que ceux qu'il a 
reprochés au Dr. Côte et qui ont valu à ce der
nier de sa part, le rcpwchc d'être un homme 
méprisable. Si c'est là cc qu'il appelle de l'hon-
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nenr, de l'habilctb, c'est bien le cas de dire: oh, 
mon Dien, délivrez-nous dn mal.... et de 
l'homme. 

Mais, dit le Dr. Nelson, j'ai tâché de met
tres lVL Papineau à couvert: j'ai voulu le trai
ter avec indulgence en ne dévoüant pas sa 
couclnitc.-Si c'étaient là vos motif.'>, 1\l. le Dr. 
Nelson, vous n'auriez pas du traiter si clùre
ment le Dr. Côte, qni, si vous dites la vérité 
aujonrd'hni, la disait é~alcmcnt à Corbeau . 
._''il disait la vérité il était tout au plus indis
cret, nnllement méprisable : il ne méritait pas 
d'aussi sévères reproches: s'il élisait faux, c'est 
vous qni les méritez aujourd'hui. 

Les lecteurs sc rappellent que. M. 18 Dr. 
Nelson a cité, dans une de ses lettres, quelques 
extraits du North Amcrican publié à Swanton. 
Ces articles contenaient les mêmes calomnies 
qlte l\1. le Dr. 1Tclson pnhlie aujourd'hui. A 
cette époque, le docteur blâmait fort ces arb
r les, (cela est prouvé nar la déclaration de 1\I. 
Préfontainc) ct les traitait de mensonges; au
joun.l'hui il lC's cite comme preuves contre M. 
Papincnn!!! si ses pilules ont la même valeur 
que sa loyauté, j'offre toutes mes condoléances 
à ses malades· 

l\Iaintenant si on sc demande qnel pouvait 
être le résultat de tonte cette malhemeuse po
lémique, il est clair que quant aux afi"i:üres du 
pays elles n'en iront ni micn:x: ni plus mal, 
nw is qnant à notre honnem comme peuple, on 
ne doit pas sc cL :imuler qu'il a reçu une grave 
atteinte. Hcnr-.:uscment, le principal auteur 
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cle tont le mal n'est pas un canadien, et c'est 
beaucoup: ce n'est pas de nos rangs que nous 
avons eu le chagrin de voir sortir un délateur: 
celui qui, vu ses révélations d'aujourd'hui, n'a 
été autrefois qu'un espion parmi nous, n'a pas 
de sang français dans les veines ; mais mal
heureusement cet homme a trouvé des cana
diens, qui ont, autant qu'il était en eux, donné 
du poids à ses calomnies, non pas par des affir
màtions, il est vrai, mais par des admissions 
tacites. Un homme qui s'est fait par son tra
vail et son activité une belle position dans le 
barreau et dans la société, M. Georges Cartier, 
a été se trainer à la suite du Dr. Nelson pour 
ealomnier M. Papü:wau, chose qu'il pouvait 
bien éviter tout en se défendant personnelle
ment, ce dont il avait le droit: a eté solliciter 
des déclarations de dix ou douze individus, 
dans le but de faire croire que M. Papineau 
n'avait pas agi honorablement : et chose à 
peine croyable, M. Cartier, qui est avocat, et 
qui, comme tel, doit savoir ce qui constitue une 
preuve ou non, a présenté au public des néga
tions comme devant avoir l'autorité de témoi
gnages affirmatifs: il a prétendu pronvCl que 
M. Papineau n'avait pas reçu d'injonction de 
s'éloigner, par le témoignage de gens qui ont 
dit qu'ils n'avaient assisté à aucune conversa
tion entre M. Nelson et M. Papineau: et 
ponr!ant il savait parfaitement que par ce mo
yen 1l ne prouvait pas du tout qu'il n'y eût pas 
eu de con versa ti on entre les deux hommes, 
mais qu'il ne faisait qne constater l'absence de 
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ses témoins quand le fait a eu lieu-Il y a donc 
eu chez lVL Cartier de la mauvaise foi quand 
il présentait ses documents au public comme 
des preuves péremptoires, parceque personne 
ne savait mieux gue lui qu'ils ne signifiaient 
rien puisqu'ils n'affinnaient rien. 

M. Cartier a donc eu assez peu de tact pour 
se mettre à la remorq ne d'un homme qui, dans 
son opinion, n'agissait pas honorablement en 
dévoilant cc que lui l\1. Cartier, savait être des 
secrets- Enfin il s'est rendu ridicule, même 
aux yeux des gens moins éclairés que lui, q ni 
l'on baptisé du sobriquet de "la queue du 
loup." 

Enfin, comme il fant en finir, je rappellerai 
à M. le Dr. Nelson qu'il a dit dans son dis
cours à St.-J nd es qu'il était revenu au Canada 
ave0 un nom sans flétrissure ! Maintenant qn'il 
s'est fait dénonciateur d'un ancien ami, qu'il 
prouve qu'il était l'espion de ceux qui agis
saient de concert avec lui, va-t-il avoir la bon· 
homie de croire que son nom est aussi intact 
que lors de son 1etour au pays 1 

Ceux qui ne le connaissent pas diront sans 
doute : "il doit voir qu'il est perdu dans l'es
time publique." Moi, qui le connais, je dis: 
L'homme qni a sans raison, violé les secrets 
de ses amis, sans s'appercevoir qu'il violait par 
là même toutes les lois de l'honneur, et qui a 
pu tirer vanité de cet excès de bassesse, cet 
homme ne savait pas ce que c'était que la 
honte et ne le saura probablement jamais. 

L. A. DESSAULLES. 





La vérité est sans passion. 
GuizoT. 

L'axiôme qui me sert d'érigraphe ne souffre 
pas d'exception. Il est vrai partout et tonjours. 
Atlssi ai-je lu avec la plus complète indiffé
rence l'incroyable avalanche d'injures conte
nnes dans l'article éditorial de la JY.Iinerve du 
12. Cet arfcle prouve véritablement que la 
fnreur chez mes adversaires est arrivée à son pa
roxisme et n'a pu sortir que àe la tête d'un 
homme auquel la colère a fait perdre la raison. 
D'al>ord il est certain qne tout mal éCiit qu'il 
est, il dépasse de beaucoup le sbrillantes facultés 
intellectuelles de l\1. le propriétaire Ue la li!Ii
ncrve, qni, malheureusement pour lui, paraît 
avoir pris soin de laisser percer ses formidables 
oreilles dans sa poëtiqne description du char 
"Richelieu" que je conseille aux professeurs de 
rhétorique de donner à leurs élèves comme un 
modèle de style descriptif. (Article au bas 
de la 4me colonne du même No.) On y re
connaît avec certitude, par exemple, le style 
furibond, cassé et pédantesque de l'homme 
qui ne s'est fâché à ce degré contre moi, que 

D 
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pn.rceque je l'ai attaqué avec le ridicule, moyen 
qu'on emploie toujours avec succès pour faire 
perdre tonte mesure aux esprits thilJles, aux 
têtes vaniteuses et vides. La Queue du Loup 
n'avait pas encore digéré 'Tuque-Bleue et 
Etoffe du poys : voil~ tout le secret de cette im
payable colère dont J'ai reçu les éclats avec une 
espèce de satisfaction, car j'avais rempli mon 
but en la provoquant aussi échevelée, anssi ridi
cule. Ma foi, il est commode d'avoir affaire à 
des adversaires auxquels la moindre piql'ue fait 
si complètement perdre toute raison, toute di
gnité, toute bienséance, car J'aime bien mieux 
après tout qu'on mc réponde avec des injures, 
qnelque déplacées qu'elles soient qn'avec des 
raisons. Ce qui prouve que cette colère n'a 
pas été provoquée seulement par mon dernier 
article, c'est que lVI. la Qneue du Loup a été 
ganche au point d'admettre qne j'ai dérersé le 
'1-idicule sur des citoyens lwnorables. Or les senls 
citoyens sur lesquels j'aie en effet déversé du 
ridicule sont l\1essienrs Nelson et Cartier, et 
c'est ce dernier qui dit en tontes lettres non 
pas que j'ai vainement essayé de le faire, mais 
q 1e je l'ai fait!!! J'avoue qnP je ne croyais pas 
avoir rénssi au point d'arracher un aussi naïf 
aYea à un intéressé. J'ai preHque le droit de 
l'accepter comme un compliment. 

L'article en général constate d'abord bien 
peu de réflexion et de ressources chez l'écri
vain, car il renferme force avancés o-ratnits, de 
lou\des ina~vertanc~s et des con~raclictions psl
pab1es; et Je ne sms plus surpns que le Dr. 
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Ncl on n·uit pas jugé M. Cartier propre à un 
plus noble et plus difficile emploi q ne celui ùe 
porteur de cartouches. Pour un brave d'ailleurs, 
c'était sc résigner à un rôle passablement se
condaire. Je demande nu peu an lecteur ce 
qu'auraient elit Ney, Lannes ou 1\'Iurat, si .rTapo
léon lenr avait ordonné, dans le fort d'une ba-

l! taille, d'aller chercher des pistolets ! Deplus on 
a apporté dans la discussion une évidente mau
vaise foi, oit en niant ce qu'on savait, soit en 
qualifiant de preuves ce qui n'en a pas même 
l'apparence. 

Le bbelliste de la Minerve dit que j'ai esca
moté des affidavits à quelques pauvres dia
bles! Remerciez Dieu, M. le libelliste de ce 
que ces pauvres diables n'ont pas votre p~tu
lance. Si I. Bonaventnre Viger et M. Crocldu 
allaient vous trouver, je soupçonne que vous 
changeriez bien vite de langage, et que vous ne 
les regarderiez pas longtemp en face, ni enx ni 
aucun des autres pauvres diables. M. Isaac 
Marchessault aussi, était sans doute à vos yeux 
tm p:urvre diable, ct de vous deux, ce n'est pas 
lui qui a fait la plus piteuse mine dans cet hô
tel de Bmlington où il vous a donné ... je vous 
épargne la honte de le dire, mais si vous y tenez, 
je le dirai, ct peut-être lui aussi vous Je rappel
lerait-il sans trop se faire prier. 

Les lecteurs doivent voir qne le fait de trai
ter dix hommes respectables de pauvres diables 
ne suffit pas pour diminuer le moins du monde 
le poids de leurs assertions as<;;ermentées, et à 
part cette niaiserie de traiter l\lessienrs Viger, 
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Goddu, Louis Pagé, Préfontaine, Ménard, 
Guertin, Tétro, Fontaine, Lapré et Dragon de 
pauvres diables, vous n'avez pas même essayé 
de nier ce qt1'ils ont dit. Votre article prouve 
que vous sentez invinciblement que les preuves 
que j'ai données sont péremptoires. Par le fait 
que vous ne faites pas l'ombre d'une réflexion 
sur leurs avancés; par le fait même que vous 
ne dites pas qu'ils ont faussé la vt>rité, vous ad
mettez que ce qu'ils ont dit est vrai. Je suis le 
seul que vous ayiez accusé de mensonge. En 
admettant pour un moment que votre accusa
tion soit fondée, cela n'affaiblit pas le moins du 
monde les autres témoignages, car votre déné
gation porte beaucoup moins sur ce que J'ai dit 
que sur le fait de ma présence à St.-Denis. Or, 
si j'étais vraiment à St.-Denis et si ce qu'ils 
ont dit est vrai, ce que j'ai dit l'est certaine
ment aussi, dans ce qui a rapport à M. Papineau. 
De simples dénégations, d'ailleurs, n'infirment 
jamais un serment. Vous ne m'avez donc at
taqué avec autant de vimlence que dans l'es
poir de me discréditer et d'affaiblir par là l'effet 
de mes raisonnemcns. Si vous croyez m'avoir 
fait beaucoup de mal dans l'esprit pnblic, je 
vous félicite sur votre sagacité. 

Les prétendues indiscrétions échappées à cer
tains quartiers sont une pure invention qni ne 
prouve que de la gaucherie et de la faiblesse 
chez celui qui y a eu recours. Je vais faire 
voir qu'il est impossible que M. Papineau ait 
vu mon article avant sa publication. 

Vous aùmettrez bien que j'ai dù nécessaire-
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ment baser mon écrit sur les preuves et les té 
moignagcs que fui publiés, d'ailleurs la tenet1r 
même de l'éerit le prouve. l\la propre décla
ration est datée du 23 sept: les autres sont da
tées des 26, 27, ct 28 sept: celle de l\1. Yig r 
l'est du 3 octobre jour de mon arrivée à 1\lollt
réal. Mon article a été publié le 7. La pre
mière partie de mon manuscrit ainsi que les 
affidavits ont été livrés pour impression, le 4 au 
matin. L'article devant nécessairement être 
po. térienr aux déclarations, je l'avais donc fait 
du 29 sept. lendemain de mon arrivée de St.
Denis et de 8t.-l\1arc, an 2 oct: jour de mon 
départ ponr .Montréal. N'ayant eu qu'en route, 
le 3, la lettre de M. Bonaventure Viger, je n'ai 
évidemment terminé mon article qu'à Montréal 
le 4. Toute la partie qui suit les affidavits a 
été livrée le 5 à l'impression. :i\II. Papineau 
était et est encore à la Petite Nation. Il est 
donc physiquement impossible que j'aie pu lui 
envoyer l'article. Il est évident aussi, par ce 
qni précède, que l'article a été écrit dans l'in
tervalle du 29 sept. au 5 octobre, et qu'il n'a 
pas pu conter six semaines de travail. Si je me 
suis nppcsanti sur ces détails, ce n'est pas que 
j'attache 1Jeaucoup d'importance à ce que l'on 
sache que j'ai mis peu ou beaucoup de temps à 
écrire quelque chose: que j'y mette un jour ou 
que j'y mette un mois, l'essentiel pour moi, c'est 
que vons n'ayiez rien de bon à répondre; mais 
j'ai vonlu faire voir avec combien pen de bon
ne-foi vous discutez, puisqne ces rapproche
ments sautent aux yeux à première vue. 

D2 



Vous dites qu'il Pst contre toute décence que 
}'aie reçu, conune magistrat, quelques-unes dr>s at
testations. Je ne l'ai fuit qne purceque J\:T. 
Perrault, magistrat de St.-Murc, était absent ce 
jonr là: mais, comme je savais à quelle espèce 
j'avais uffuîrc, j'ai eu le soin de prendre les dé
clarations et d'asser'menter les indiàdus en pré
sence de témoins respectables. Les tém01s ont 
::::igné après moi: jo me suis donc mis à l'abri 
du soupçon: vous m'avez donc fait un reproche 
qne vous saviez ne pas être mérité. (C'est par 
erreur f]_Ue les lettres J. P. ont été mises à la 
snite du nom de Chs: Brin, écr., les lettres N. 
P. seules devraient y être, ce M. n'étant pas 
magistrat.) 

Vous me dites que Je suis le bully de la C(J)'

respondance. Cette remarque indique un 
homme excessivement bien élevé. Néan
moins je pourrais peut-être mppeler à M. le 
propriétaire de la llfineFœ, (j'en ai le droit, 
puisque l'article étant éditorial, c'est lni qui en 
est responsable) qne le petit séjour qu'il a eu 
le plaisir de faire à la prison commune, il y a 
trois ans, je crois, a du lui faire comprendre 
qu'il n'était ni honorable ni profitable d'être le 
bully des rues. 

Quand à M. Cartier, il est bien plutôt le 
grillon de la politiqne que toute autre chose. 

J'ai fait quelques dupes, dites-vous. Vous ne 
vous fâchez peut-être tout ronge qne parceque 
vous n'en pou~ez plus faire 1 Vous parlez de 
mes paro~es m1e~leuses, de mes phrases limées 
et arrond1es! qumze lignes plus haut vous par-
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]cz de "ceH0 production tonte cH·goûtante de 
lllL'lJson.Q;rs, d'iltjnrcs et clc calomnies!! Vous 
anrcz onl>lié de relire votre article! 

Y uns mc reprochez des pasomzal ités ct des 
iJijtrres dam mes éaits signés " Campagnrrrrl." 

Eh! bien,jc vous demande humblement par
don d'avoir, non pas dit en toutes lettres, mais 
prouvé, mais fait toucher au doigt et à l'œil que 
1\l. le propriétaire de la liiinert·e ct son défnut 
conü·èrc étaient les deux plus grands ignorants 
qui cttsse11t jamais harùouillé dn papier. \~oiJà 

la seule personnalité que je mc sois jamnis per
m ise ; ct clans tonte lu sincérité de mon âme 
je crois n'avoir jamais dit une aussi grande 
vérité. 

Je n'ai prrs, dam; certaines cîrconstancC's, 
cité t'OS artzdes. Combien le pays va-t-il m'en 
vouloir pour l'avoir privé d'aussi belles choses ! 

Yous di tes que t·ous rn'arez prouvé r;ue vous 
n'<:n'iez pas reproduit m1 seul article des jour
naux elu Huut.-Canac.b à propos de l'adresse de 
l\L Papineau au comté de St.-l\Iamîce. J'ai 
ln moi-même dans la JJTinen;c l'appréciation 
qu'en ont donné un jouuml de Rochester et 
un du Haut-Canada. 

r'est lii. PapinPrm, di1es-vons, qui a pm1'0-
qué l'opùn'on en rlPmandunt que quelqu'un écri
'llt , nus. son pmpre nom. C'est donc lui qui a dé
fié le Dr. 

l\'L Papineau n'rt jamais pu proyoqner l'opi
nion pnbliqnc, qni ne pent en aucun cas dis
enter avec 1m particulier! ! Vous P" voye7: biC'n 
qne vous ne savez ce que vous dites ; et yons 
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me donnez le droit d'être personnel an point de 
qualifier votre phrase de balourdise. \rous sa
vez bien aussi que ce que l\1. Papineau voulait, 
c'était qu'on discutât la politique suivie par le 
ministère et non qu'on rappelât sans nécessité, 
les malheurs de 1837. 

Vous admettez vous-même qne lVI. Papineau 
n'attaquait qne les ministres: blâmer les mi
nistres n'était certainement pas défier le Dr. 
sur les évènements de 1837. On pouvait ac
cepter le défi de l\1. Papineau, mais on ne de
vait pas changer sa nature, lui supposer une 
tendance qu'on sava'it bien qu'il n'avœit pas : et 
en remuant aussi étourdiment la cendre des 
morts, on n'a fait que constater le plus iucon· 
cevable mnnqne de cœur. 

JJ!I. Papineau a attaqué le Dr. JYelson en cham
bre l'hil;er dern'ier. La preuve qu'il ne s'est pas 
cm attaqué, c'est qn'il ne s'est pus défendu; à 
moins donc qu'il n'ait craint d'écraser M. Pa
pineau sous sa brillante éloquence. Puisque le 
Dr. a répondu à lVI. Papineau quand il atta
quait les ministres ; il est bien évident qu'il lui 
aurait répondu s'il eût été lui même attaqué ! 

JYI. Papineau a cltt qzt''ll n'avaù jamais désiré 
la violence. Eh bien, il a dit la vérité. A ras
semblée des cinq comtés, il avait recommandé 
à ses compatriotes de ne pas recourir à la force 
physiqnc: il leur avait dit que de ce qu'il leur 
conseillait la résistance, 1l ne fallait pas inférer 
qu'il conscilla.t de prendre les armes: qu'il ne 
parlait que d'une résistance constitutionnelle; 
et que le meilleur moyen de combattre l'AR-
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gletcrre était de ne rien acheter d'elle. Le Dr. 
Nelson, qui était dans la foule, entendant cela, 
se hissa sur l'cstmde en grimpn,nt sur les épau
les de ses voisins et dit à l'assemblée : " Moi, 
je diffère d'opinion d7avec M. Papineau :je dis 
que le temps est venu: je vous conseille de 
mettre de côté tous vos plats et tontes vos cuü
lers d'étain, afin de les fondre et d'en faire des 
balles." Une voix lui cria de la foule : " Les 
balles d'étain, ça ne pèse pas assez." Vingt 
personnes m'ont oflèrt depuis un mois, d'attes
ter ce que je viens de dire. 

1\II. Papineau a, sous un nom emprunté, ac
cusé le Dr. Nelson d'être le partisan de l'Union. 

M. Papineau n'a jamais emprunté le nom de 
personne et n'a jamais en comme son noble 
aggresseur, de comité de collaboration pour ré
diger ses écrits. D'ailleurs, vous savez le con
traire de cc qne vous dites, puisque le Dr. Nel
son s'est fuit donner le nom de l'auteur de la 
correspondance. Ce n'est pas une assertion 
gratuite qne vous avez faite, c'est une fabrica
tion. 1\'lais voici mieux encore : 

D(lns sa 1-·isite au comté de Richelieu, le Dr. 
fut ù~formé que les amis de III. Papineau, l'ap
pelaient le d~fenseur des ministres. 

D'abord le fuit était vrai, ct il est assez drôle 
de le voir sc fâcher d'une pareille assertion : 
est-cc Jonc qu'il avait honte de défendre les 
ministres 7 ma foi, s'il continue nous ne pour
rons bientôt plus l'appeler le Dr. Nelson, mais 
le général Neh~on. Ensnite puisque c'~taient 
les amis de l'vi. Papineau qui le disaient, c'était 
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à·eux senls qn'il fallait s'en prendre. Que di
riez-vous si nous voulions rendre M. Lafontaine 
responsable des révélations de votre Dr.? Il y 
a dix contre un à parier qu'il pouvait les em
pêcher, puisqu'il est autant son :Mentor politi~ 
qne, de l'aven même elu Dr. que lVI. Papineau 
Pétait en 1837 de l'aveu même encore du Dr. 
Cela n'empêche pas que personne parmi nous, 
ne songe à les lui reprocher. 

Ce n'est qu'à St.-Onrs que le Dr. a fait allu~ 
sion à lVI. Papineau, sans toutefois le nommer: 

Dans le discours du Dr. Nelson ame habitants 
de St.-Aimé, St.-J11des et St.-Barnabé tel que 
pn blié dans la J.I!Iinerve, il y a un grand nombre 
d'allusions à 1\Œ. Papineau, et il est nommé dans 
l'avant dernier paragraphe. Il devient dès lors 
évident que vous avez replâtré son discours. 
S'il n'a fait qne des allusions sans oser le nom~ 
mer, ji faisait donc l'hypocrite: il prévoyait 
donc ou craignait ce qui lui est arrivé à St.
Ours, plus bruyamment qu'ailleurs: un hourra 
pouT Papinea-u en remercîment de ses allusions. 
Admettez donc que vous êtes merveilleusement 
maln.droit et inattentif. 

J.I!I. Papineau ne publ'ie pas son œd're écrit. 
J'ai dit que lVI. Papineau ne pouvait pas faire 

connaître tons les faits qu'il aurait pu apporter 
pour sa justification, parce qu'il est trop homme 
d'honneur pour violer même la simple délica~ 
tesse à l'égard de quelques amis, soit en don~ 
nant leurs noms, soit en publiant quelques uns 
de ces faits. Il aime mieux souffrir la <>alom~ 
nie pl~ttôt qne de faire la plns légère indiscré-
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tion.-La lllinen;e ne comprend pas celà !
Pour l'amour de Dieu, dites-nous doue ce qu'elle 
comprend. 

JYI. Papineau a accusé le Dr. JYelson de toutes 
wrtcs de Jozfuits. lei, la plume 1ombe des 
main . Cette énormité n'a pas de nom. Citez 
donc quelque cho e. 

Le JJr. n'a pas attaqué lli. Papineau dans sa 
vie privée. 

Le reproche d'aYoir transporté ses biens à ses 
parents n'a trait qu'à sa vie publique, n'est-ce 
pas, surtot1t quand \'Ons dite qu'il l'a Jaü en 
secret? Maintenant si la chose était secrète, 
comment donc J'avez. vous sue 1 Vous voyez 
bien qu'il est impossible d'être ph1s gauchement 
irréiléchi que vous ne l'êtes. C'est à faire rire 
un enfant. Vous faites l' ffet d'un homme qui, 
gli~sant snr un toit très incliné, s'accroche à 
tout ct s'ensanglante inutilement les ongles 
pour se retenir. • 

Deplus, je nie positiv ment le fi1it, et je vous 
mets, vous et vos pareil , an défi de le prouver. 
l\1. Papineau n'a jamais pensé, à transporter ses 
biens à qui que ce soit ... 

Q~ti ,:g nore que III. Papineau est parti de 8t.
Dcnis? Que ce soit à la sollif'itation ou par l'or
dre du Dr. 'Îl n'en est pas moins pm"ti . .• 

Tien • voilà que vous changez l'état de la 
que tion! D'abord Yon. avez reproché à l\1~ 
Papineau d'être parti de lui-même et. sans y 
avoir été engagé; de~ ~être sauvé enfin. Vous 
ne pom·ez pa.s réfuter les preuves que j'ai don
nées ; \·ous vous sentez écrasé, ct maintenan 
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vous dites : " même étant sollicjté, M. Papi
neau ne devait pas partir." Le fait seui de 
cette dernière objection fait croire qne vous 
vous avouez, malgré vous, que l'antre est réso
lue. Quand à celle que vous faites aujomd'hni, 
il est péremptoirement prouvé par l'enchaîne
ment des témoignages, qne tant qn'on ne lui 
a fait envisager que sa sureté personnelle, l\1. 
Papineau a refusé obstinément de partir, mais 
qu'il a cédé aux representation basées sur l'in
térêt de ses amis. La déclaration de l\1. Viger, 
que vous avez admise puisque vous n'avez pas 
osé nier ce qu'elle constate, prouve que le Dr. 
Nelson, voyant que M. Papineau ne voulait pas 
partir, finit rar lui dire qu'il ne devait pas re3-
ter, parceqne si on le trouvait à St.-Denis, le 
village serait mis â feu et à sang. Cette raison 
détermine M. Papinf)au. Vous savez cela 
aussi bien qne nous, et vous l'accusez de lâ
cheté ! Ob ! vous êtes une nol>le race ! 

Maintenant que ·vous avez implicitement 
admis qne M. Papineau n'avait fait que céder 
à des sollicitations ou à des ordres, je demande
rai à ceux qui me blâment d'avoir relevé le 
gant, et d'avoir défendu M. Papineau, si au
jourd'hui que mes adversaires sont réduits à 
dire qu'il devait rester malgré le Dr. Nelson 
après a:r?ir criaillé qu'il était parti malgré le Dr., 
sa positiOn n'est pas meilleure aux yeux du 
pays qu'elle ne l'était avant que j'eusse donné 
des preuves si fortes qne vous ne les avez pas 
osé attaquer, à l'exception de celle qne j'ai 
donnée moi-même. Or, si j'étais à St.-Deni , 
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t si j'ai vu le Dr., mo 1 témoignage vaut les 
autres, Si je n'y étais pas, j'admets que je SlllS 

un parjure. Dat.s ee cas, voyez mes preuves. 
IJ!I. Papineau n "cst J)(lS re?;·emt à St.-Den'is ... 

Qu'y aurait-il faü après la perte de la batail1e 
de St.-Charks? Vous savez bien que tout à 
été perdu le 25 l lOV: 

Vous allez clirP ._ans doute, qu'un des titres 
du Dr. Nelson à la reconnai~sance du pays est 
d'être resté bien tranquille à St.-Denis, an hea 
d'aller prêter main-iorte à St.-Charles ! -
Brown lui a fait dire cl rester à St.-Denis.
BRow.N ! ! ! Oh ! Je me tais par respect pour 
mon pays! 

Si le Dr. N(;ùon s~ttait d éshonoré, .M. Papi
neau n'a1.·ait pas besoin de efforts de son ne·veu 
pour lefaùe comzazl1t. 

S'il est très probal n effet qne mon interven-
tion n'était pa~ nec( .. nn·c, il est dans tons les ens 
très certain que mon dernier écrit vous a filit 
perdre votre équilibn• m~mll qui est toujours si 
chancc]ant ct q.te vou m'avcL": répondu d'nne 
manière bien p n honorable pmtr le journalisme 
du pays, bien 1itoyabl€\ ponr von: méme et que 
votre réponse ons a iili t presqu'autant de mal 
que mes prcn s. 

Le Dr. se t J .1 '1.- ·ait, d ns l'obli.rration relùâeuse 
de dévoiler la t uluite de M. P~pinrau. ~Reli
gieuse ! y pr1 ·t z-von ? Est-cc aHssi par obli
gation de co sciCI ce q 1e vous m'avez traité 
d'athée? 

Pma-quoi ]) r Pnpu. >'OU a-t -1.'l chœrgé son ne· 
veude se rend,-r auprè:. fu Dr? 

.E 



-50-

Puisi)U<3 je mc snis rendu auprès dH Dr. J'ai 
donc été à St.-Denis ! je ne me suis donc pas 
pmjuré en disant que j'y étais allé.-Puis vous 
avez oublié que c'est à St.-Denis que j'ai vu 
l\1. Papineau; je n'y étais donc pas allé pal' 
son ordre. J'ai transmis des ordns au Dr., ct 
non, c'est moi qui en ai reçu. Je vous engage 
à demander des diplômes comme dialecticien. 

}J![. Papineau. devrait faire taiTe ses neveux . . • 
Il ne me ferait pas plus taire qu'il ne m'a 

fait parler ; et je soupçonne que celui qui vou
drait me tùire taire, c'est bien probablement 
celui-là même qui n'a laissé couler de sa plume 
que leR plus énormes inepties. 

I-Iomnws pusillanimes ! ! ! Oh ! halte là, mé
ditez clone un peu sur votre chasse aux carton-. 
ches! 

Aflmettons que le D1·. ait dit à JYI. Papineau 
de ne pas prend re pa?·t à la bataille, eela pruw;e 
qu'il connaissait les lois de l'lwspùalité ! 

Cela prouve ! ! il lui a donc elit de partir ! 
S'Il connaissait en mil huit cent trente-sept 

les lois de l'hospitalité, il les a diablement 
écorchées dcpuis. S'il a dit à :M. Papineau de 
partir, il a donc foulé aux pieds sa conscience 
intime quand il lni a reproché d'être parti ! 
Comment appelez-vous cette inadvertance 1 
Vous voyez bien que vous défendez votre Dr. 
cent fois plus mal qn'il n'a, lui, défendu les 
ministres! 

Est-ce une délation que de mentionna ce fait 
connu de tout le pays ? 

Certainement iwn, mon cher :Monsieur :il 
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n,y a pas de délation dans votre phra. e si le .filit 
(que je n'admets pas) est public-Mais il y en 
avait dans la déclaration du Dr. Nelson, pnis
qnc le fait qu'il divulguait n'était connu que de 
ceux qui n'avaient pas le droit de le publier. 

Un mot de IJI. Papineau au'l'(rit rm."s fin aux 
charil:an·s du Dr. Cûté dans le comté de l'Acadie. 

Pas plus qu'aux charivaris du Dr. Nelson 
dans St. Denis .• 

On ~·ay"usr;u'à pmü>r contTe le Dr. Nelson, la 
'ridicule accusation d'aw·ir dzt que c'etait par son 
orclre que JJ!J.. Papineau a?;ait laissé St. Denis. 

Du tout ; on ne l'en accuse pas, on l'en remer
cie. C'e~t Je Dr. lui même qui a pris la peine, 
neuf ans à l'avance, de nous préparer un assom
moir. En second lieu cc qui est affirmé ~ons 
serment par des hommes respectables n'est ja
mais ridicule. 

Cc trait fait beaucoup d'honneur au D ·r. 
Il ne lui revient aucun honneur pour avoir dit -

la vérité, mais il est déshonoré a jamais pour 
l'avoir sciemment faussée. Même s'il était vrai 
que 1\I. Papineau sc fut sauvé, le Dr. Nelson 
devait sc taire plutôt que d'affirmer cc qu'il sa 
Yait être faux. Si .M. Papincan s'est sauvé, le Dr. 
mc ltait certainement et avec préméditation 
quand il affirmait qne non. En certaines cir
con tances, il peut y aYoir générosité à taire les 
fautes d'un autre: mais soutenir sans sourcil
ler, le contraire de cc qu'on sait, ce n'est plus de 
la rrén6rosité, c'est nue violation de l'honneur, 
et votre ::;otte défense ne fait que prouver c1uc le 
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Dr. Nelson ne tenait pas plus à l'honneur il y a 
dix ans qu'anjonrd~hui. 

Epaminondas, qu; comme général ou com
me homme d'honneur était peut-être l'égal du 
Dr. Nelson, disait lui, qu'il n'était pas permis 
de mentir même en badinant. Epam:nondas 
était un payen, direz-vous ! C'est vrai, et cela 
prouve q n'il y a aujourd'hui un chrétien qui ne 
vaut pas ce payen. 

Le langage de li!J. Papineau, que tout hrm~me 
bien élevé désœvoue est malheureuse?nent t-rès propre 
à Jaire 'lmJYression sur natTe peuple. 

MERCI DU CO~PLIMENT, AU NOM DU PEUPLE. 

Maintenautje snis arrivé à ce coup de tonner
re qu'on a cru m'adresser. Je copie car on ne 
pent trop répéter d'aussi belles paroles, d'aussi 
beaux sentiments. " L'homme qui fait pro
" fession d'athéisme et qui n'a pas par coiJsé
" quent la crainte de Dieu, croit qn'il peut in
" sulter impunément à la divinité ct aux hom
" mes. La religion du serment n'est rien ponr 
" hu. C'est pmuquoi le neven de M. Papineau 
" n'a pas craint d'avancer les plus grands men
" songes, non seulcmPnt sous sa signatnre7 

" mais encore SOllS serment. 
Et notre Sganarelle politique de dire: Voilà 

justement ce qni fait que lVI. Papineau s'est 
sauvé ... Quelles têtes! Bon Dieu ! 

Il s'est donc trouvé un homme assez incapa
ble de mettre dctlX idées e11semble, pour ne pas 
songer qu'un pareil article déshonore le pays, et 
qu'à l'étranger, on doit avoir une bien petite idée 
de la moralité publique d'un peuple chez lequel 
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le ·journaux osent se permettre d'aussi étranges 
remarques sur les individus. Il doit p::uaitrc évi
dent à tout le monde qu'une remarque aussi 
déplacée ne peut pas être la première qu'on ait 
o é sc permettre ; on n'arrive pas ,\ cette immo
ralité d'un seul bond. Je ne discuterai pas cette 
niaise morsure d'un fou, par ce qu'elle prouve 
trop par elle-même une profonde démoralisation 
chez mes adversaires pour qu'il soit besoin de 
s'y arrêter . 

.Tc dirai seulement à lVI. le propriétaire de la 
:Mincr~:e que si je ne l'ai pas encore poursuivi 
pour cc libelle et pülu celui publié contre moi, 
dans la Minerre du 28 aout, c'est qu'il m'en cou
tait de descendre dans ln. boue. Néanmoins il y a 
quelquefois des circonstances où l'on ne peut 
faire autrement que de la traverser. 

II ne me reste plus qu'à prouver que je suis 
allé à St.-Denis le 22 novembre et qt1e j'en suis 
reparti le 23 an moment de la bataille, chargé 
d'un mc sage dn Dr. que j'avais vn peu de mo
ments avant la bataille. 

J'avais attesté ces faits ct quelques autres 
sous serment. La l\Iinerte dit avec un applomb 
incroyable que les denx lettre~ de MlVl. Nel
son ct Kimbcr, prouvent que je n'y snis jamais 
allé. Je vais discuter ces deux lettres. 

Le Dr. Kim ber elit:- J'ai vu mon nom cité 
dans l'Arenir, comme ayant été témoin, d'une 
com;crsation qui aurait en lien ent1·e le Dr. TV. 
]{pfson, le Dr. O'Calla~lw.n, M. L. J. Papi
neau et JJI. L. A. Dessaullc.s, à St.-Denis, en la 
mai:>on dtt D1·. 
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Je souhaite à M. le Dr. Kimber de mieux 
lire une autre fois, car je n'ai jamais dit cela. 
J'ai dit qu'à neuf heures, j'ai vu le Dr. Kimber 
dans la maison du Dr. Nelson, et que j'ai dit 
en sa présence à ce dernier, qne j'étais chargé
pour lni d'un message important ct que je dé
sirais voir l\1. Papineau, rien de plus. Je n'ai 
nullement dit que le Dr. Kimher ait snivi le 
Dr. Nelson et moi dans Je haut de la maison, et 
c'est là que la conversation a en lieu. 

Je n'aija1nais vu ni 7·encontré, à ma connais
sance, le dit L. A. Dessaulles en la paroisse St.
Denis. 

Voilà en vérité une dénégation bien for
melle ! ! j'affirme sous serment qne j'ai vu le 
Dr. Kimber qui nie le fait en disant qu'il n'est 
pas à sa connaisssance qu'il m'ait vu. Cela 
équivaut à dire, "je ne me souviens pas" r.ien 
de plus. 

Je pourrais bien expliquer pourquoi, le Dr. 
Kimber n'a pas connaissance de m'avoir vn, 
mais passons, en cas que le Père Chiniquy ne 
lise mon article. 

Nrms ne sommes Tetournés en sa demeuTe que 
le soir après l'engagement fini. 

JVL le Dr. Kimber amuit mieux fait de ne 
pas dire nrms et de ne parler que pour lui-même, 
car apl ès tout il est moralement certain C]lle Je 
Dr. Nelson et lui ont du se perdre de vue qnel
quefoi:;; dans le emus de la journée. Il muait 
du faire attention que trois hommes qui ne 
changeraient pent-être pas lems habitudes de 
véracité ponr les siennes, ont affirmé sons ser-
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ment qu'à neuf heures et après neuf heures, ils 
ont vu le Dr. Nelson dans ou devant sa maison, 
parlant à l\1. Papineau. 

Il est impossiUe que le Dr. Nelson aü eu une 
convenation m:ec JYI. Dessaulles ce jouT-là. 

Cette impossibilité a précisément la même 
valeur que les dix impossibilités imaginées par 
M. Car' i--:r ct ses complaisants témoins. Dix 
hommes peu réfléchis ont dit aussi, comme le 
Dr. Kimber, que lVI. Nelson n'avait pas pu par
ler à lVL Papineau1 à on vers nenf heures; et 
pourtant la preuve qu'il lui a dit de partir à 
cette même heure a été donnée. Que devien· 
ne nt vos impossibilités a \i ee cela? Je vois que 
vous n'êtes pas de ceux qui pensent que le mot 
impo sible n'est pas français, car vous le prodi
guez bien. 

Si Jl!I. Dessaullesfutt'enu à St.-Dcnis, ce jour 
là, il est de toute nécessité, t'U la pa?·t que je pre
nais aux ojfaiTes que sa pTésence n ·aurait pu 
m' éclw,pper. 

Je prie les lecteurs de bien peser tonte la 
portée de cette phrase. Les mots " il est 
de tonte nécessité," ct cen~' " n'aurait pu 
m'échappe1" sont sotllignés, et on l'a évidem
ment fuit avec l'intention de leur donner le 
sens le plus étendu. 

Or, ponrgnoi était-il de toute nécessité que l\L 
le Dr. Kimber sût ma présence à St.-Denis 1 
Parce qu'à chacune des avenues du village, il 
y avait des sentinelles appostées, qui, comme 
c'est invariablement le cas, dC'vaient prévenir 
les chef:' de tout ce qui se passerait d'extraor-

~------------~-----·--------~----
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dina ire, e1 sm·tout de l'arrivée d'allC\111 étranger. 
Cette précaution n'est jamais oul>liée. 

Eh bien, M. le Dr. Kimber, j'affirme sur 
l'honneur, que quand je suis arrivé à .~t.-Denis 
à neuf heures elu soir environ, la sentinelle pos-· 
tée devant la maison du Doctem, qui était le 
quartier général, m'a arrêté ct m'a demandé 
mon nom: je l'a1 donné, et j'ai vn la sentinelle 
ouvrir la porte de la maison du Docteur. Il 
est impo ·sible qu'elle n'ait pas fait son mpport, 
il est donc impossiLle que vous n'ayiez pas su 
mon arrivée. Jos. Sicard corrobore cette dé
claration, dans celle qu'il a assermentée. Vos 
expressions, "vu la part q11e je prenais aux af
faires" se traduisent dans votre imagination 
par ces mots. " V û que j'étais un des com
mandants." Il n'y a jamais cu de commandant 
d'élu, répliquez-vous, je l'ai assuré sur mon 
honneur. 

Eh bien vous l'a vez troué, votre honneur! 
Comment donc avez-vous pu croire que tout le 
monde prendrait pour argent comptant une 
aussi absurde assertion? Est-il possible qne 
quand vous organisiez une résistance armée, 
vous n'ayiez pas songé à la principale chose, 
celle sans laquelle rien ne potlVait marcher, 
la création d'une autorité qnelconque 1 Votre 
assertion, à première vue. n'a pas le sens com
mun ! Les sauvages ont des ehefs dans tontes 
leurs excursions de guerre ou de chasse, et 
VOllS, dans des circonstances aussi graves, vous 
auriez négligé ce point fondamental de toute· 
combinaisv1~! 
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Ne voyez-vous pas qu'en clism1t que vous 
n'avez pas é~u de chefs, vous vons vouez au ri
dicnle 1 Le Dr. Nelson a-t-il donné des ordres 
pendant on avant la bataille 1 Certainement 
oui ! Donc il avait reçu le commandement. 
l\1aintemmt, avant la bataille, vous avez (ht 
prévoir le cas où votre commandant en chef 
serait tué; il est impossible gne vous ne l'ayiez 
pas fait; vous avez donc du nommer un lieu
tenant. Si vous n'avez rien fait de tout cela, 
avouez donc que l'épithète d'écervelé devait 
s'accrocher quelque part avant de m'arriver. 
1\Iaintenant, l'affidavit de M. N ormandin, (voyez 
plus bas) dont vous n'oserez certainement pas 
attaquer la respectabilité, prouve deux choses: 
premièrement que vons avez dit que vons aviez 
à ....;t.-Denis le commandement en troisième, 
secondement gne vous avez commis une bien 
grande faute en affirmant sur votre honneur 
qu'il n'y avait jamais eu d'élection de comman
dant. Vous avez dit à vingt personnes eu pri
son et depuis, que vous étiez commandant en 
second aux uns, en troisième aux autres! Je n'ai 
donné qu'une preuve de cette contradiction, 
mais si vous voulez m'envoyer deux permis
sion écrites, signées de votre main, pour twis 
personnes que je connais, j'aurai trois preuves 
de pins. 1\riaintcnant la conclusion de tout ceci 
est que j'ai le droit de dire à l\1. le Dr. Kim ber 
que l'assertion d'un homme qui a soutenu 
deux affirmations contradictoires ne vant pas la 
mienne ; conséquemment que sa simple déné
gation n'affitiblit en aucune manière ma décla
ration assermentée. 
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Vient ensnite la négation dn Dr. Nelson: im
périssable mon Lmlent d'étomdcric ct d'irréflex
ion. 
· lVIa narration, dit-il, n'est qu'un tisszt des plus 
grossiers mensonges, qzâ ne peu?.:ent awir eu ori
gine que chez un écervelé. 

(Je ne copie pas textuellement., mais c'est 
pour corriger une fante de français: en second 
lieu je vous avertis charitablement que si Yotre 
reproche est vrai, écervelé 11'est pas le mot 
propre, il en fallait un autre bien plus sévère.) 

D'abord, M. le Dr. Nelson, votre négation. 
11e signifie rien du tout. C'est vous qui êtes 
l'accuflé, on sait Lien que vous n'irez pas vous 
inculper. Vons niez, cela va sans dire, on 
s'y attendait; ct comme vous êtes trop intéressé 
à nier mes avancés pour mériter beaucoup de 
confiance, vous êtes à peu près au même point 
après votre dénégation qu'aYant. 

Vous avez affirmé sur 'votre honneur aussi, 
que vor1s n'aviez pas vu l\I. Papineau après six 
heures du matin, q ne vous ne lu.i aviez jamais 
dit de laisser St-Denis . Et nértnmoü1s, un 
homme parfaitement cligne de foi, l\1. Ls Lapré, 
dont ni vous ni vos brillants avocats n'avez osé 
attaquer le cmactèrc, a af.Firmé sous serment 
qu'en sa présence, après ncufheures~ vons aY.iez 
dit à l\'L Papineau de s'éloigner: l\1. Lrlpparre 
et moi avons affirmé la même chose. Or trois 
assertions assermentées valent certainement 
plus qne la simple négation d'un intéressé. 
Votre dé11égation n'est donc rien nutrc chose 
que le " cc n'est pas vrai " de la colère ou de 



la sottise. D'ailleurs vous vons êtes démenti 
vous-même ; vous vous êtes prucl::tmé vous
même, à Corbeau, un homme méprisable: vous 
J'avez admis en ne niant pas cc qn'ont dit 
Messieurs Préfontaine et 'rétro. Voulez-vous 
·ous aussi m'envoyer une permis.-·ion écrite, et 

je vous prouverai que vous avez dit, 1.l n'y a pas 
encore six 11wis, que l\1. Papineau était parti par 
votre ordre. 

Ce qui prouve qtw vous vous sentez écrasé, 
c'est que vous ne vous êtes attaqué qtl'à moi 
personnellement. Vous admettez donc les au
tres preuves. Vous n'avez plus osé nier que 
vous eussiez dit à M. Papineau de laisser ~t.
Denis, vous en sentiez par instinct le ridicule ; 
mais vous vous êtes dit: "11 mc reste peut
être une chance. Si ce petit individu, (j'ad
mets en effet, en toute humilité, que je suis bien 
moins long que vous) ne peut pas prouver au'il 
est venu à St.-Denis, la force de ses conclusions 
contre moi sera nécessairement diminuée: c'est 
le seul moyen que j'aie de surnager quelque 
temps, ainsi démentons-le, il en restera peut
être quelq ne chose." 

Et vous avez nié, et tout le monde a ri, par
ce que votre dénégation, par le ihit seul qn'clle 
ne s'étend pas au_- témoignages c1ne j'ai publiés, 
équivaut à un aven. Vous avez été enlaeé 
dans un réseau de pre~1ves indéniables, et vous 
croyez renverser le tout en donnant une sotte 
rnade à celui gui l'a onnli? En vérité, vons nou 
faites penser au loup qui mord sa. chaiuc ou les 
barreaux de sa cage, ne puuvant atteindre le!) 
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chasseurs qui l'y ont enfermé. En un mot vo
tre défense insp~re la plus profonde pitié, et 
j'éprouve par moments comme un regret de 
combattre un homme aussi.incapable de se dé
fendre. 

Sij'avais eu 'ma voitvTe à St.-Denis, M. Pa
pineau n'aurait p as ét" dans la nécessité de JYrier 
qu'on lui fit venir un cheval pou1· s'enjui'r. 

Ah ! voilà donc à la fin quelq ne chose qui, à 
première vue, ne manque pas de plausibilité. 
Aussi vous a vez l'air tout fier de cette décou
verte, et vous vous l'êtes réservée. Eh bien ! 
ce raisonnement va être broyé comme les au
tres. 

D'abord je ne p')nvais guères offrir ma voi
tnre à 1. Papinea.n puisqu'en ma présence, il 
avait rcfnsé de h isser St.-Denis. Ensuite, 
comme on le vcrr;t pur le témoignage de Jose ph 
S.icard, j'ai ramené à nne demie lieue du vil
lage de St.-Denis L L Cherrier, vieillard de 78 
ans qui s'éloiglla it à cause -de l'incertitude ou 
on était snr l'i,'sue de la lutte qni allait s'enga
ger. J'étais déc·idé à ramener M. Cherrier 
avant d'avoir vu 1\'f. P apineau, je n'ai donc pas, 
pour cette u is n encore, pu lui oifrü ma voi
tnre. Est-cc S<.~ti siitisant 1 

Enfin vons '· · êtes encore brisé la tête con
tre un mnr, c i~a nt 1oe lVI. Papineau avm·t 
solli?iti qu on t 1 fit 'ccnir un cheval, car l'affi
d~vlt de Lon s .Jroclcur est ]à ponr prouver que 
vous-r?ême] 1. av~z demandé son cheval pour 
condtme l\'I Pnptn nu à St. Hyacinthe. Or 
vous devez comprendre que ce nouveau conte 
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inventé pour l'occasion n'infirme pas le moins 
du monde le serment d'un homme aussi res
pectable que l\1. Brodeur. 

La preuve que je donne de ma conversation 
avec le Dr. Nelson à neufhenres du matin Je 23 
nov. 1837 et du message dont il m'a chargé 
ne serait pas, dans tous les cas, regardée par 1111e 
cour de jnstice comme une preuve jndiciaire 
directe: néanmoins, je crois pouvoir dire que le 
rapport et l'enchaînement des témoignages que 
je produis doit créer chez tous les hommes rai
sonnables la conviction que J'ai vu le Dr. Nel
son, que je lui ai fait un message, et que j'ai 
rapporté une réponse. Je pouvais établir le 
fait de ma présen ~e à St.-Denis par le témoi
gnage de la personne chez qui j'ai logé; mais les 
lecteurs sentiront qu'il a1~rait été trop désagré
able pour une dame de Jetter son nom dans le 
public sans une nécessité absolue .lVI. Cherrier est 
mort depuis plusienrs années.-Dans tous les 
cas, je fais mention de ce moyen pour mé
moire. 

N'y muait-il que ma seule affirmation que 
j'ai été à St.-Denis, j'ai certainement le droit 
de dire au Dr. Nelson qu'elle doit être reçue 
de préférence à sa dénégation, parceque la 
preuve que le Dr. Nelson a sciemment ct avec 
préméditation défiguré les faits et faussé la vé. 
rité, a été donnée complète, péremptoire, telle
ment inésistible enfin que le coupable n'a plus 
osé nier. Deplus, r;i on pose en fait que nons 
F:ommes tous denx également dignes de foi, il y 
~cci en ma faveur qne je sui· assez sûr de ce 

}' 



-6:2-

qnc je dis pom l'affirmer sou~ scr~10nt, ce que 
Je ùr. Nelson n'a encore JamaJs osé faire, 
quoiqu'il en a]t été sommé!- Il a affirmé sur 
son honneur, disent quelques débonnaires ad
mirateurs.- Eh bien, il a affirmé sur ce qni, 
pom non , équivaut strietcment à rien, pnisqn'il 
est directement prouvé qu'il a nffirmé le con
traire de ce qu'il saYait. Il n'y a pas qnc ses 
adversaires qui le disent; son propre défenseur 
1\I. Bouchatte l'établit ayec une bonhomie qni 
f:.tit plaisir à voir, tant elle e~t sincère. Ce 1\I. 
admet que ee qne le Dr. Nelson lui disuit, à 
lui seul, ne cadmit JJas avec ce qn'il disait aux 
antres. En effet ces paroles, prononcées à 
l'asseml)]éc de Corbeau: " Celui qui dit que 
JU. Papineau s'est satwé à St.-Denis est uu 
homme méprisable," ct celles-ci, dites à l\f. 
Bouchette, seul, " .M. Papineau s'est esquivé" 
cadrent juste autant que les mots " vérité, 
mensonge. Comprenez donc combien votre 
position est mauvaise, puisque vos propre amis 
ne vous défendent qu'en vous sonillettant ! 
Comment po11 vez-vous espérer vons justifier, 
qnnnd votrtl défenscnr admet qne vous disiez 
tantôt une chose tantôt une autre 1 

l\iiaintenant j'ai des preuves directes de mon 
voyage à St.-Dcnis; et j'en produis d'antres 
qn1, quoiqu'indirectes, Mablisscnt nnc certitude 
morale que j'y snis allé. 

L'afl:-lu.vit Je Joseph Sicard prouve qne j'y 
snis ar.rivé le 22 nov: au soir et que .i'cn s1lis 
repart.L le 23 au moment de la bataille. Le 
fait qu'il c:st YClH1 avec moi est corroboré par 
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J'aflld· V jt de J 03C'ph Poulin gui J'a VIl dans mn.· 
voiture, n mon arrivée à ::)t.-Hyacinthc. 

Les aftldavits de A. A. Del phos, H. Rabi
taille ct Léotl Lahonté prouvent qu'on savait 
qne j'étais allé à St.-Denis pour rapporter des 
non velles ou même des instr11ctious, et q uc le 
départ pour St.-Chnrles a été retardé parce
qu'on m'attendait. A mon arrivée je trouve 
un grand nombre d·hommcs à cheval, je fais 
part des instructions du Dr. et de suite l'ordre 
de marcher sur St.-Charles est donné. Si on 
n'a pus douté alors de ma véracité, si on s'est 
fié sm ma parole au point de donner un pareil 
ordre en conséquence de ce qlle Je venais de 
dire, quel droit a-t-on aujourd'hui de m'ac
cuser de chercher à tromper? Il y a plns: 
Jose ph Sicanl affirme sons sc:;rment que fui 
dit qu'à neuf heurC's le 23. Nov: au matin, 
j'a\'ais vn le Dr. 1Telson et qu'il faisait dire J1i1r 
moi, à ses amis do St Hyacinthe, de marcher sur 
St.-Charles ct non sur St.-Dcnis. Or,je le deman
de à tout homme de bonne foi, était-il possible 
qu'envoyé à St. Denis par mes amis pour leur 
rapportc•r des nouvelles certaines, ct pour leur 
rapporter smtout des instructions, je ne me ron
di ·se pas an lieu où je promettais d'aller, ou 
qu'arrivé là je n'aie pas cherché à voir celui 
pour qni j'étais chargé d'un message 1 Etait-il 
possible surtont que JO revinsse dire à mes amis 
qne j'avais vu le Dr. Nelson, qu'il m'a,rait 
charg-é poureux de tel message et que tont cela 
ne fût q u'nn imprudent mensonge ? l\lêrnC' à 
ceux qui me dénient de l'honneur, je pnis Llire ; 
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" Mais accordez-moi donc au moins un tant 
soit pen de bon sens." Les quarante ou cin
quante hommes à qui j'ai fait le message du Dr. 
Nelson, à qui j'ai dit que je l'avais vu, qne je 
lui avais parlé, devaient nécessaüement savoir 
soit le soir même, soit le lendemain au plus tard, 
si je leur a vais dit la vérité ! Je les connais
sais tous, et chacun d'eux, si je les avais trom
pés dans des circonstances aussi graves, pouvait, 
avait le droi~ de venir me reprocher d'être un 
mentem et un traître 1 Même s'il était possi
ble œêtre malhonnête à ce dégré, il serait abso
lument impossible d'être imbécille à ce dégré 
de ne pas penser, de ne pas prévoir qu'un men
songe, dans de pareilles circonstances, est in
failliblement et de snite découvert. 

Qu'on fasse attention à la lettre que j'ai écrite 
au Dr. Boutillicr pour le prier de certifier que 
j'étais allé à St. Denis et que j'en ai rapporté uu 
message. (Je regrette d'avoir été forcé de 
mentionner son nom, mais j'étais sous l'obliga
tion la plus absolue de repousser une grave in
culpation, et un homme faussement accusé de
vant le public ne peut pas toujours choisir à son 
gré ses moyens de défense.) 

Je lni rappelle les faits qui sont à sa connais
sance: il est évident, par le motivé de ma lettre, 
qne j'ai la certitude qn'il n'a perdu le sonvenir 
d'aucune des circonstances qne je lui retrace; 
c'est un homme que je rencontre tous les jours, 
avec 9.ui il est impossible que je n'aie pas quel
qnefOls parlé de ces évènemens; qui, si je lui 
parle de ül.its qu'il ait complètement oubliés, 
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aimerait éviùemment mieux dire qu'en elfet il 
en a perdu le souvenir plutôt que de faire le 
refiJs positif de dire ce qu'il sait ; qui surtout, 
puisqu'il vent rester muet sur cette discussion, 
ne manquerait pas de me chre qne j'invente le 
tout, si j'avais été capable de le faire. Le fait 
que je l'interpelle forme une présomption .. i 
forte, qu'elle équi...-ant à ou plutôt qu'elle de
vient une certitude morale. 
-Il répond qu'il ne veut rien dire, vocifè

re lt en chœur le Dr. et sa queue; 
- Pni2qne sa réponse est nn refus de rien 

dire, il sait clone quelque chose; ct vous devez 
admettre que, le voyant tous les jours, il est 
impossible que j'aie été assez impndent pour 
publier son nom à propos d'une fabrication (_!ne 
j'aurais faite, ct que je l'aie interpellé de la 
soutenir. On ne s'attire pas de gaieté de cœur 
un démenti formel, ct j'étais sur de le provo
quC'r, si j'ensses le mo~ns du monde faussé la 
vérité. Deplus, puisque répondre" je ne veux 
rien elire" est admettre qu'on mit qnelguc 
chL)se, .i.l est évident gue le Dr. Bontillicr a le 
souvenir de cc que je lui rappelle, cnr aurait 
mieux aimé dire "je ne m'en rappelle pas'' 
que de dire "je ne veux rien répondre." 

1\!Iuis, observe le Dr. IT elson avec l'air d'un 
lwmme gui croit me pulvéri~er par b force de 
l'objection: "Vous a vez refusé d'adm 'ttre gue 
la lettre que j'ai dit avoir t'~crite à un de mes 
amis fût nne preuve contre M. Papineau. J'af-
firme à J\1[. C ....... qn(' ce 1\'I. s'est sauvé}' ous 
affirmez avoir rappel{~ qnclque chose au Dr. 

~F 
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Boutillier; nons sommes à deux doigts de jeu." 
Je snis faché de ne pas tomber d'accord avec 

vous ici plus qu'ailleurs. Cc que vous affir
miez à votre ami C .•.•. était un fitit qui lui 
était inconnu, qui ne s'était pas passé sons ses 
yeux, auquel il n'avait pris aucune part. Il 
vous était donc loisible de le défigurer, de le 
broder, de l'inventer même, et c'est cc que 
vous avez fait. 1\'Ia position relativcmf'nt au 
Dr. Boutillier est bien différente. Ce n'est pas 
un fait que je lui apprends, qu'il ne connaissait 
pas ; c'est un fait auquel il a pris part q ne je lui 
mppclle. Je sais qu'il en a gardé le souvenir, 
je le lui clis si positivement que si je mc trompe, 
ou s'il s'apperçoit que je cherche à tromprr les 
autres, il est de son devoir d'en préYt'lÜr Je 
public ; il est parfaitement en état de &1.isir 
toute la portée de sa réponse, et il est forcé 
de me répondre qu'il ne vent rien dire. 
Donc ce que je dis est vrai, donc mn. lettre est 
une véritable preuve, tant que la dénégation 
ne viendra pas : donc elle est d'une nature toute 
différente de la vôtre ; donc .... A vous cette 
conch"ijiion, vous l'adoucirez un pc>n. 

A présent, 1\I. R. S. lVI. Bouchette, à nous 
drux. 

Votre lettre au Dr. n'est pas celle d'un 
h?:r:li?-e d'aifaü:es, mais bien plutôt celle d'nne 
dehcieusc petite maîtresse à l'objet hemcnx 
qui J'a captivée. Cette doucereuse expansion 
d'une âme sensible, cette profusion de senti
ment~ délicats et fleuris, j'oserais dire parfn
méR; ces complimenteuses doléancc>R si naïYe-
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ment 'tuprises de se voir produites an grand 
jour dn.ns tonte leur putlicplC nudité n'étaient 
guères de mise, quand vous parliez à un homme 
qni u'cst guètes poëtiqne dans ses idées ou ses 
haùitudcs, ct pour gui le beau idéal se résm11e 
duns la prise de calomel et la lancette. Y ous 
agiriez aYcc aut:mt de tact en o.ffrunt des dra
gt'·es à un léopard. 

Y ons auriez dû vons appcrcevoir que vom;, 
avec yotrc poësie, d votre noUe!! !!énérc~~x!! 
jrallc!! dmit!! 'inc(JI"lïtjltiUe!! (tc~ttud,) émi
lll'nt, célèbre ct discret ami avec sa prose d'em
prnnt epte .i\I. Jourdnin lui méme muait quali
f é <le français de cuisine, vou;:; étiez m1x anti-
11ode~. 

ll f."lnt qn~il y ait chez vous une grande smfl
houdancC' de sentimentalité, pom· que vml.<s l'a
yiC'% ainsi o·nspiJ:ée en pure perte. Yotre cher 
Dr. a du sc tronver tout aussi dépaysé an mi
liPn de vos prétcnticnRcs scnsilücrics qu\m hon 
vi('il bcnnite entouré de jcnn<:s ct bellC'F; sylphi
dvs. Gardc7., mon chcr mm.sicnr, garclcz, s'il 
von~ p1ait, ces symP' thiqncs épanchements pour 
1" tétc-à-H!tc, et lW pwclüwcz pas ain. ·i à C('ll.. 

qni n'ont jamais été .G1iL; pom les compn nd re 
CC'8 élans spcmtan('S crn11e C.?CJ.UÏSC SCllSihilité 
JWrV('usc, qui sont l'apnnngc c. clusif de la plus 
h'lle <'t clc la p1ns précieuse moitié dn g ~ue 
humain. Le sentiment: lisme est an:x alfaircs 
cc qnc Jcs r, isonncments mathématiques se
ra;ent à l'mnour. 

Yo·1~ nv<'Z ioint m1 munc1ne de tact le mnn
clnc <l'ù prop~.,.:, ct surtunt 'ous : YCZ commis 
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la plus comique inadvertance. Vous, exilé 
de la Bermude, vous avez évidemment éié 
prodnit comme pendant aux clenx mltres exilés 
de la Bcrmude qui ont agi en gentilshommes 
en disant la vérité, pour faire baisser le bassin 
de la balance qu'on trouvait trop élevé, et par 
la plus singulière inéflexion vous avez fhit 
baisser encore celui que vous vouliez faire re
monter. Ce ne sont plus seulement deux exi
lés de la Bermnde qui établissent que le Dr. 
N clson a donné deux versions contradictoires 
du même fait, il y en a trois, ct le troisième 
c'est vous. Votre projet, si vous en aviez un, 
était d'attaquer le témoignage de l\E\1. Yiger 
et Goddu, ct vous l'avez confirmé! ! 

V ons auriez peut-être pu réfléchir que la con
tradiction étant une fois établie ct prouvée à 
l'évidence, il n'était plus possiùle de faire qu'elle 
ne l'eût pas été ; mais on ne pense jamais à 
tout. Vous avez en 1111 mot, tenté l'impossible. 
Il est vrai qn'antrefois les géants avaient bien 
tenté d'escn.lader les cieux. Vous êtes donc 
venu elire au pu Llic, avec Je plus grand sérienx 
du monde, que ce que le Dr. Nelson vous di
sait à 'I.:O"U:) seul ne cadrait pas toujours avec ce 
qu'il exprimai-t au dehors. Il a donc fait ce 
que je lui ai reproché d'avoir fait. A yous il 
disait: snr l'honneur probaùlemont, "1\I. Pa
pineau s'est sauvé." Aux antres il clisn.it, sm 
l'honnet~r aussi, M. Papineau ne s'est pns sauvé. 
n y av_:ut donc qnclqu'un à qui il ne elisait prts 
la vérlté. Je vons invite à vous tirer de ]à. 
l\1aintenant p1üsque \ons saYiez qu'aux uns il 
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di.~::tit cPci, aux autres cela, commfmt ponviez
vous savoir laquelle de ses \i ersions était la 
bonne 7 'l'otis les autres, n'entendant jamais 
tomber de la bouche dn Dr. Nelson qne la même 
assertion, pouvaient bien l'e3timer: mais vous 
qui sn,viez qu'il soutenait indifièremment le 
pour et le contre, toujours avec le même aplomb, 
comment osez-vous venir elire" mon franei mon 
droit, mon incorruptible, mon noble, mon gé
néreux ami? Ne voyez vous pas qu'après votre 
admission, chacune tle ces épithètes est un souf
flet 7 Ne voyez-vous pas le sang couler sous 
votre délicate patte de velonrs? Ne vous re
conuaissez-vous pas clans l'ours du bon Lafon
taine, (je m'extasie toujours snr les rapproche
ments que ce bon homme nous fonrnit)q ni assom
mait un enfant pour tuer une mouche qui cou
rait snr sa figure ? En un mot, votre ami N el
son vous tenclla main, ct vous le poussez dans 
le précipice, en confirmant ce que j'ai dit. 
Je vous fa.is mes plus sincères remercîments 
pour cet aveu que je n'ai pas demandé. 

Je m'attends que l' "on vous cannait, on vous 
estime, et on vous croit," va remplacer doré
n:want le veni, vidi, vici, de César. Pauvre 
César! 

Je prie les lecteurs de ne pas croire que j'aie 
fait ma défense aussi complète qu'il serait pos
sible de la faire, si je pouvais tout dire. Il y a 
des mots et des faits que je connais qni cou v ri
raient de honte le Dr. Nelson, plus encore que 
tout ce que j'ai elit, mais je ne pouvais pns Yioler 
dl's confidcnces_,je ne voulais pas blesser le moin 
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du mondC> la sünple délicatesse en répétant cles 
cotwf'r ·utions priYées, qui pourtant 11'étuieut pas 
par elles-mêmes, d'une nature secrète. 

Je crois avoir le droit ma.intenaut de mc re
tirer de la lutte. On ne renversera pus plus ce 
que j'ai elit cette fois que cc que j'ai dit la der
nière fois. On mc dira des injmes ; je Je sais, 
je m'y attends, ct je mc clis: "Il faut bien après 
tout, qu'ils se consolent." Bien loin de mc 
peiner on de me fàcher, c1lcs mc font rire, car 
elles prouvent que l'on n'a rien de solide à répli
quer; que l'on se sent incapable de soutenir la 
lntte que l'on a provoquée. Plus on m'insulte, 
plus on me sert. 

Si néanmoins vous voulez ahsolnment conti
nuer, j'y consens; mais laissons là les journaux 
et prenons les moyens d'en finir. " Instituons 
une espèce de commission d'honneur. Qu'elle 
soit composée de cinq hommes irréproclmùles à 
la satisfaction des deux parties. Que son en
quête reste secrête, afin qu'on puisse tout elire 
et tout prouver. Que son jugement soit ceei, 
rien de plus," l\1. Papineau s'est sauvé, on Lien 
l\1. Nelson a sciemment trompé le puùlic," (sui
vant le CL! s.) Eh hien! consentez y, et si je ne 
fore~ pus 1\I. le Dr. Nelson soit à avouer (1uïl 
a. sciemment calomnié lVI. Papjneau, soit à uc 
nen répondre de raisonnal>le qmmù. je lui 
adresserai, comme conclnsion, ce reproche, ,io 
m'engu.ge à lni demrmù.er pardon à genoux sur 
lu place d'armes de l\iontréal. 

L. A. DES SA UI.LES. 
St.-Hyacinthc, 18 oct. 18:1·-·. 
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Provinc du Cn.nada, l Jo cph Normandin, cultiva-
D'strict de l\Iontrl:al. ~ tcnr, rl :sidant à ~t.liyacinthe, 

après avoir prêté serment sur les Saints Evangiles 
1 d(pose et dit.: 

Qu'en mil huit cent trente-sept il fnt pris et arrêté 
pm r afid.ires 1 oâtiqneH et envoyé en p"'ison aTcc nn 
g,·and nombra de ses compatrio cs, et qu'il y TC'Rta un 
pen plus de deux mois; que pendant son séjour en 
pri on. il e11t ~ouvent des comcrsafow avec le doc
tf'nr 'f. Yimbcr, de Cham 1): qu'un j0ur lo docteur 
Fimher lui dit qnïl était beaucoup >lu.s exposé qre 
b'en d'nutreH, parce qu'il avait à St. Dè 1S le com
mandP.rnent en troi::>i~me. 

JosEPH :>< NoRiiiANDIN. 
Assermenté par devant moi, à St. Hyacinthe, ce 

vingtiùme jour d'uctobre mil huit cent quarante-huit. 
Û\' lDE L.r:LLA!'.C, J. P. 

Province du Canada, ~ Jc~eph ~icanl, charretier, 
Di trict do 1\Iontréal. ~demeurant au viUagc de St. 

Hyacinthe, après avoir prêté serment sur les Saints 
Evangile., dépose ct dit : 

Qn ·on mil huit cent trentr-c:;ept. il i. tait an servie , de 
madame D"s~_;aulles, à St. Hyacinthe : que le vingt
deux novembre de la même aunée il partit aycc Louis 
Antoine Dcss· nlles, écuyer, pour St. Den's, o:l ils ar
riveront verè huit heures ct demie, ou neuf heures du 
:::oir : q 1'en passant au pi:.;non de la mni:5on du do.~
teur \Volfrotl ~~elson, qui donnait sur le chemin de 
St. Hyacinthe, ils furent arrêtés par une t;entinclle : 
qne l\f. D~s::>anlles donna son nom ct dit à 1a senti
nelle gn"'l all:üt passer la nuit chez l\i. Süaphin 
Cherrier et qu'on le trouverait l' si on avait besoin de 
lni : qnc le lendemain matin, vingt-trois novembre, le 
dit L. A. Dossaulles lui dit, snr los huit heures et 
demie, on nenf hcnrrs, de prc'parer lc'l c.heva.nx en 
attcuÙ<lllt son retour de chez le docteur Nclsou à qui 
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n avait affaire : gn'ille suivit des yeux jut'qn'au pied 
de l'escalier de la maison du doctenr : qu'environ un 
quart d'heure après, M. Dessaulles revint chez :\1. 
Cherrier, et lui dit (au déposant) qu'il Vf'!nait de voir 
le docteur Nel:;on, et qu'il allait repartir ponr St. 
Hyacinthe: que M. Des~aulles prit 1\I. Séraphin Cher
rier dans sa voiture, l'amena à la première concession, 
appelée concc>'sion de la Miotte, et le laissa chez un 
habitant du nom de Malbœuf: qu'au sortir du village, 
ils virent le capitaine J albert gui leur dit gn'il venait 
de la J\liotte, pour voir si des troupes venaient de ce 
côté pour cerner le village: qu'arrivés à une très 
pet:-i-te distance de la Présentation, ils rencontrèrent 
messieurs J. F. 'fétu et Pacaud, avec gui M. Des
~aulles échangea quelques paroles: qu'arrivés à St. 
Hyacinthe, vers midi et demi, ils virent, entre l'église 
et le couvent, dans le chemin, une troupe d'hommes à 
cheva.l : que l\I. Dessaulles ayant vu parmi eux le Dr. 
Boutillier, arrêta ses chevaux, et lni d't qu'il avait vu 
le Dr. Nelson sur les neuf heures, et qn'ill'avait char· 
gé de dire à ses amis de St. Hyacinthe de marcher 
sur St. Charles et non sur St. Denis : :\1. Dessaulles 
dit de plus qu'à son départ de St. Denis, les troupes 
étaient à une très petite distance. 

Et le déposant à fait sa marque ordin1.ire. 
JosEPH ~ SrcARD. 

Assermenté par devant moi, à St. Hyacinthe, ce 
vingtième jour d'octobre, mil huit cent quarante· 
huit. 

ÜVIDE LEBLANC, J. P. 

Province du Canada, ( Joseph Ponlin, cultivateur, 
District de Montréal. Ç demeurant à St. Hvacinthe, 

après avoir prêté serment sur les Saints E·vangiles, 
dépose f't dit : 

Q.ne le vingt-troÎF~ nnvemhl"e mil huit cent trPnte· 
sept, il se trouvait dans le chemin près du couvent de 
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la Congrégation à St. Hyacinthe et qu'il vit arriver L . 
A. Dessautles, écuyer, de voyage. Que le dit L. A. 
Dessaulles dit à un groupe d'hommes qui se forma au
tour de lui, qu'il arrivaitde St. Denis, et que la ba
taille était engagée : que le dit L. A. Dessaulk, 
:n·ait dans sa voiture, à son arrivée, Joseph Sicarr'. 
aujourd'hui chaneticr : qn'aussitôt que le dit L. A 
Dessanllcs eut communiqué les nouvelles qu'il appor
t-lit, l'ordre fut donné de partir pour St. Cha.rles. 

En foi de quoi il a fait sa marque. 
JosEPH ~ Po1JLI!,. 

A"-scrmcnté par dm·ant moi, à St. Hyacinthe, ce 
mgtième jour d'octobre, mil huit cent quarante

htd. 
ÜYIDE LEBLANC. J. p, 

Province du Canada, ~ Léon Labonté, cordonnier, 
i-trict de Montréal. ~demeurant au village de S t. 

Iyacinthe, après avoir dùment prêté serment sur lt: 
Saints Evangiles, dépose et dit : 

Que le vingt-trois novembre mil huit cent trente
:-:~>pt, il Yit arri,·er de St. Denis, L. A. Dessaulles, 
entre midi et un heure environ. Qu'il vit le dit L. 
:\ Dessaulles parler au Dr. Bontillier, mais qu'il n'en
tenait point ce qu'il disait. Qu'environ une demie heure 
avant l'arrh-!·e de l\I. Dcssaulles, il entendit le Dr. Bou
tillier dire à plusieurs personnes qu'elles ne devaient pas 
trop se pres::;er de partir, parce que l\I. Dessaulles pou
vait anivcr d'un instant à l'autre de St. Denis et 
<]n'on anrait des nouvelles sures par lui : qu'aussitôt 
après l'arrivée de l\1. Dessaulles, l'ordre de partir 
ponr St. Charles fut donné. 

Et le déposant a fait sa marque ordinaire. 
LÉON ~ LABONTÉ . 

Assermenté par devant moi, à St. Hyacinthe, ce 
Ying-tième jour d'octobre, mil huit cent quarante· 
hnit. ÛVIDE LEBLANC, J. P. 

G 
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)io~SIEUR, 
St. Hyacinthe, 17 octobre, 1848. 

Je u1e rappelle parfaitement que vers hnit heures du 
matin, le vingt-trois novembre mil huit cent trente
sept: je fus informé que vous étiez attendu de St. De
His dans la matinée. J'ai entendu dire à plnsiems 
personnes que vous y étiez allé afin de rapporter de,: 
~10uvelles certaines de ce qui s'y passait. Tout le 
monde avait hâte de vous voir arriver, parce qu'on 
::;avait que vous étiez chargé de voir le docteur Nel
t'.On, et que vous ne reviendriez pas sans l'avoir vu. 
C'est par vous que nous espérions savoir si nous 
marcb)rions sur St. Denis ou sur St. Charles. Je 
vous ai vu arriver de St. Denis, entre midi et une 
home. Tout le monde avait la conviction formelle 
que vous arriviez vraiment de Ct. Denis, et il n'y a. 
uas un homme dans St. Hyacinthe qui ne :-;oit mora
lement l ertain que puisque vous avez dit avoir vu le 
Dr. r:eLwn, ct lui avoir parlé, c'est que la chose etait 
~triciement vraie. 

J'ai l'honneur d'être, etc., etc. 
H. ROBITAILLE. 

L. A. D:::~sAULLEs, EcR. 

Le nommé Hyacinthe RoLitaille, ayant üé dft
mcnt assermenté par moi, a déclaré qne le contenu 
de sa lettre à L. A. DPssaulles, écuyer, en date du 17 
courant, est en tout conforme à la vérité . 

• '\. St. Hyacinthe, ce vingtième jour d'octob)·e, mil 
huit cent quarante-huit. 

ÛVIDE LEBLANC. J. P. 

~!O~SIEUR, 
St. Hyacinthe, 18 octobre, 18-18. 

Il est à ma connaissance personnelle que le v:ngt
t rois novembre mil huit cent trente-sept, un grand 
~omhr~ de personnes de St. Hyacinthe retardèrent 
Jenr depart pour St. Charles, parce qn'on vous atten-
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1L1it de moment en moment de St. Denis, oi1 von ;,: 
aviez été envoyé pour rapporter des nouvelles. Je 
vou::; ai vn arriver entre midi ct m1e heure ; je vou.· 
vi::; parler deux ou trois minutes avec le Dr. Boutillier, 
et de suite après l'ordre fut donné de marcher snr St. 
Charles. 

Veuillez me croire votre etc., etc. 
A. A. DELPHOS. 

Province dn Canada, ~ Je, Alexis A. Delphos, de-
Di::;trict de :'IIontréal, Ç mourant au village de Ht. 

Ilyacin~he, après avoir prêté serment sur les Saint: 
Evangiles, affirme que le contcnn de ma lettre ci-haut 
est strictement conforme à la vérité. 

Ainsi que Dieu me soit en aide. 
A. A. DELPno~· . 

• \s ermenté par de,·ant moi , à St. Hyacinthe, c • 
vingtième jour d'octobre mil huit cent quarante
huit. 

ÜVIDE LEBLANC. J. P . 

::.\Iox. IEUR, 
St. Hyacinthe, 17 octobre, 1848. 

J'ai accomp1.gné le docteur Nelson dans sa marchP 
à travers les bois, après son départ de St. Pie, pou r 
aller aux Etats-Unis. Nous Ltions d'abord cinq Ca
n:tdien::; et un sauvage. Quatre d'entre nous reçnret / , 
pre::.qn'au moment du départ, la nouvelle que null.' 

pouvion-; rester sans danger dans le pa. ys. Trois prc
fitèrent de cet avantage inespéré. J'aurais pu re-;
tor aus i, mais je ne pus me résoudre à lais er le doc
teur l\elson seul dans les boi::;, dont il n'aurait pro
bablement jamais pu sortir dans une saison rigourense. 
1\'ous eng·ageâmes le sauvage comme guide. Aprè .::: 
ayoir marché pendant trois jours, nous fümes décon
Yerts et arrêtés dans les bois do Stnkelev. Jo mc 
rappelle qne pendant une des nuits qne "nous pas
sâmes dans le Lois, avant notre arrestation, le docteur 
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Nelson me dit, après que je lui eusses demandé on 
pouvait être ù!. Papineau; qu'il ne savait pas où il 
était dans ce moment ; mais qu'il n'était parti de St. 
Deni:-; que parce qu'il ava.it été fortement pressé de 
p;:ntir : qu'il paraissait être décidé à rester, et que cc 
n'éta it qu'avec une grande difficulté que lui, le docteur 
Nelson l'avait tait se résoudre à les laisser. 

Après que nous eCimes été arrêtés, le docteur l.\el
~on tomba dans un grand ab::ütcment moral ct n'avait 
encore recouvré aucune (;norgie quand nous nous 
qnittfl.mes, environ une heure après avoir été incar
cérés. En entrant en prison, le Joctcnr 1!elson avona 
:·, un monsieur dont je ne connab; pas le nom, et qui 
lai demanda pourqnoi it s'était em}Htrqué lù.-deda11s, 
qn'il avait eu tort, et que le gom;ernement avait droit 
d0 le punir pour avoir ao>sisté à l'assemblée des cinr1 
co .1tl:s. 

Jo me rappelle parfaitement, que le vingt-trois no
' cmbre mil huit cent trente-sept, entre miài ct une 
hemc je vous vis arriver de St. Denis. 11 se form1. 
1m gronpJ antour de vons, et aussitôt que vons avez 
litt: reparti, l'ordre a été donné à tou::> ceux qui étaient 
~t (;1:eval sur la place de l'église de marcher sur St. 
Ci1a.rles . 

J'ai l'honneur d'être etc., etc. 
CÉLESTIN PAF.E~T. 

Lo nommé Célestin Parent ayant été assermenté 
)JJ ;· moi, a déclaré q ne le contenu de sa lettre adressée 
ù. L. A. Dessaulles, écuver, en date du 17 du cou
rant. est strictement conforme à la véritl. 

A St. Hyacinthe ce Yingtième jour d'octobre, mil 
htut cent quarante-huit. 

OvmE LE13LA~;c. J. P. 

St. Hyacinthe, 17 octobre, 1848. 
1\To'< CHER 1\rOXSTEUR, 

\rans av~z lu s:tns doute le brutal libelle publié 
dans la 11It.nert:e contre moL Vous avez d.J yoir 
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ans,i ic;~ ir.r::<~J'licalJles Llénégation~ du D:;. 1~cbœ1 ci 
< u Dr. Kimbcr. CŒnme vous vo1:~ rappelez de er~ 
qui .;'c.;t pas:'lù n.lor.:; ; comme il est à votre conna.b
sance pcr::;onnolle que j'ai üé envoy& à St. Denis p r 
qur!qnes mni:->, chargt'; d'un message pour le Dr. Nol
sun, comme enfin c'est à vous même que par hazarr! 
j'ai Jonné sa r~ponse, je crois avoir le droit de vou:-: 
prier d'affirmer qnc je vous ai fait verbalement un 
message qne j'ai dit être chargé par le Dr. Nelson d 
v ons tnmf'mettrc. J'ai l'intention de publier votr 
a~tc:;tation . 

.Je von,J prie aussi de mc dire si, quand je vous a 
<!!t qne j'a ai., vlf le Dr. 1 clson, ct qu'il m'avait char
g;6 d'un n .. ssage, vous avez entretenu le mo:nùre 
thuto sur ua vl.racité, on ··i vou::; l'avez fait depuis. 

Je 'on.:; demande, de gentilhomme à gentilhomm' 
de dire ce r1uc vous savt-z être la vérité. 

V cnillez mo eroi!·e, 
Votre deYoa.:: l:iCrvitcur ct ami. 

L. A. DEss.tuLt:E:-:. 
Dn. BouTILLJ2:!, Ec::;.. 
P. S.- Je vous Fic 'c mc r.:.rondrc ce soir. 

L. A. D. 

St. Hy:tcii,thc, 18 octobre, 18-18. 
;IJON C!!EJl r.IœiSlElJH, 

J'ai tcll..rnent rc~YïCtté la discussion snr ccrtain.
ivt.ncmcn s ùe 1837;da!lj laquelle vons, l'hon. L. J. 
Pïq,ineau, le Dï. ~Icbon et pl:Isicnr5 de mes ami:-; 
intimes ct politiques vou::~ tronn'z concernés qne, ;t 
~on àebut même, j'ni fl,rm6 ln. rc'~solution de ,1'y 
p:enùrc ancnnc part, :orr même q<tc je serais Ï!:ltc;
pellé de le faire . Etc· tt~ résolntion, je l'ai exprimé 
onvc:;tcmcnt e:t en part:cnlior ~J. plusieur~ de 1,1e · 
amis. 

Je dois ajouter qno, en nQ":h8::wt ainsi, jo n'·=ti (î p 
mù que par Je sentiment d'!1:1 devoir qu'!l n'c,t pn_,: 
nécessaire de d<.finir c! .. tn:-; r~ rn·)mcnt. 
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Je snis donc forcé de vous dire que je ne pni:S me 
rendre au désir que vous exprimez dans votre lettre 
d.l11cr. 

J'ai l'honneur d'être, 
Mon cher monsieur, 

Votre très-obéissant serviteur, 
T. BouTrLLIER. 

L. A. DEsSAULLEs, EcR. 
St. Hyacinthe. 

On a ajouté à ce pamphlet un article édiLorial d~ 
l'Avenir, publié dans ce journal le 25 octobre. Pour 
les preuves publiées antérieurement à ces deux écrit.;; 
< n Iéfère le lecteu: à l'Avenir dans lequel il trouw
l';t les affidavits de MM. Lapparre, Pagé et St.-Gcr
'•Jain et une foule d'autres témoigna7eR important-.. 



L'AVENIR. 
Laissons là ceux qui croient que le monùe va crouler, 

parceque tout se remue et s'agite autour d'eux. 

l\fO~TRÉAL, MERCREDI, 25 OCTOBRE 18"1 ' . 

Des hommes pervers peuvent quelqucioi~ 
réussir à tromper le peuple pendant quelques 
jours, en dénaturant les faits, en mentant et en 
mentant encore avec une effrayante audace. 
~lais la vérité triomphe tôt ou tard ; le meu
songe est mis à nu au grand JOUr, ct ceux qui 
sc sont faits les vils propagateurs de la calom
nie tombent avec le voile épais ct nuageux quv 
l'un avait jeté sur la vérité. Nous n'avons l'l.l

<'Ol'C rien dit des accusations portées par le Dr. 
~clson contre M. Papineau. Le Dr. Nelson 
était jusqu'alors à nos yenx tm homme respcc
t:t.blc, dio-ne de l'estime et de la confiance ch· 
nos concitoyens qu'il a conduits à la victoire en 
1S37 ..... Tons hésitions à deviner une aussi mon:-:
trueuse perversité chez un homme qtli s'est cou
vert de huuicrs. 1\Iais rmjonrd'hni, il y a denx 
hommes dans le Dr. Nelson; il y a un hon 
<·itoyen, un grand patriote qui en 1887, com
l>attait contre la tyrannie pour la liberté; il y 
n nn homme qui, en 18-:b , se fait l'ignohlc ins-
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trumcnt cl'nne infame proscription, un homme 
c1ui tnünc ses lauriers dans la bouc, un homme 
qui sc fait espion, délateur public, le rôle le 
plus vil qu'il soit donné de jouer à un homme 
civilisé. 

To~1s ecu.- qni ont suiYi l'enquête de cc pro
cès devant le tribunal de l'opinion pnlJlique, sn
vent maintenant à quoi s'en tenir, ut nous, nous 
ne pouvons ph1s longtemps garder un silence 
c1ni serait de la f<üblesse . Nous devons tléfcn
dre l'innocent traîné devant le pulJlic, ct <1~
Doncer, foudroyer le traître qni, enta· ~:ant mcn
sJngc~ sm mensonge, a tenté de briser ct (rané
antir Ja plus belle de nos réputations canu
diennes. 

Le Dr. Nelson a accusé ::\1. Pn1.in au c.l'a
voir fni de 8t.-Denis à l'heure du J·UJger. 

Il est prouvé que 111. Papineau, n'a qait.té Si.
Denis que sur les instances pressante:) ct ,-:ftuics 
dit Dr. Nelson lui-même. 

Il est prouvé que le Dr. Nelson a dit araat 
la bataille qu'il fallait c1uc l\1. Papinc::m partît. 

Il est prouvé qu'il lui a dit à l'heure de la ba
tnille, qu'il fa.Jlait qu'il partît, qu'illui a orr1.om'" 
t1e partir, ct cela à plusieurs reprises. 

IJ est prouvé qu'après la bataille, aux Bcrmu· 
1les, c.n prison, à Corbeau, partout, il a dit à (j'JÎ 
Yonlmt l'entendre qu'il avait œdon,zé à ~1. I a
pineau de partir. 

Peut-on faire une preuve plus concJnantc 'l 
Comment l'accusateur n.-t-il répliqué? 
Par sa parole d'honneur et celle elu Dr. 

Kimbcr! 
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Le Dr. Yimùcr n'a pas dit nutre c: wsc, sinon 
c1ue l'ordre n'avait pns été donné à no~( ltcuïcs. 
Avnit-il été donné auptranu1t, l'n.-t-il été en
::mitc, il n'en dit rien . C'est évidemment de ht 
mauvaise foi ; c'est un cerbflra.t arraché à lê 
compbi~nn1e faiblesse d'tm ami. 

(~ne Y.lllt ht parole llu Dr. :·;,"].: n ? 
Tl en a deux; il n den.· bou~llcs; l'utl:_' (1 :~ l i' 

à .:.J. Douchctte se'tl c1uc ~·.[. Papineau :-<'d :t lt 
s.tuvé, c' t l'nntrc disait à ~I.\I. l~od<ln, 11. Yi:.!-('t· 
<1n'il avait o;·rtonné à ..\l. P<tpiuenn c!c partir, d 
à toute nnc P.ssemblée, à CorlJC'<'.ll: '' Celui qf1i 
dit que :u. Papineau s'est s:u.<.TG à St.-Dc ni.-·, 
est un être méprisal;le ." 

Le Dr. l Te1son a ditchns nne de ses réceutt. s 
üélations : (iliinaœ du 5 jnin 1818). "C'c. ·' 
p2nt-être cette lettre, donnée quatre annél'. 
après le fiüt, qui constitue selon Yuns l'o,·d~·{ · 
par 'écdt qni vous fit partir en toute hatc, 1Jridt • 
abattue, sur un de mes clu:a u2, 11ermcttcz-moi 
clc le dire, un pen à la Sancho Pança." 1.\1 . 
l\Iignanlt, l'nu de ses témoin::;, dit de son eût<\ 
dans un aflidavit puhlié dans la l'rlincn;e ~n -1· 
sept : 184·8, no. 10-1 : "2.\I.l\tpineau m'uynntüti t 
femarqucr qu'il n'avait pas d chevaux pour 
fuir, je Jni o.tfris le nûen r1nc je fis seller ct cp1'il 
accepta. ." 

Premier mensonge de l'accusateur. 
Le Dr. Nelson a dit qu'il n'avait ptlS été éln 

général. Des affidavits prouvent le contraire 
et il existe encore des bons signés par le géné
ral Nelson . 

Deuxième mensonge de l'accusateur. 
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X ons ponrrions en citer encore qui font ,·oir 
jusqu'à l'évidence cc que vallt la parole cl'hon
nenr d'un homme qni prétend en faire le con
trepoids de quinze cléposi1ions sous serment clc 
personnes toutes aussi resp8ctab1cs que le Dr. 
~elson. 

Rien donc ne balanec, n'atténue même la 
preuve écrasautc de l\J. Dessaullcs que nous 
avons pul)iiéc. Il est clairement pr01wé que 
i.'\I. Papineau n'est parti de St.-Dcnis que sur 
l'ordre fonnel ct Téitéré du Dr. N clson lui-même. 

Donc :;.'.1. Pa[1ineau ne s'est pas sauvé, ct le 
Dr. Nelson s'est fait le colporteur d'une infamc 
calomnie. 

S'il nous fait peine d'être obligés de flétrir 
un homme qui dcpnis longtemps occupait une 
place honorable parmi nos hommes pnhlics, 
nous éprouvons aussi h plus viYe satisfaction 
de pouvoir déjouer les trames Oludics dans les 
ténèbres contre le premier champion de nos 
libertés, contre le tribun clont la voix puissante 
a si lonrtcmps üüt battre à l'unisson tous les 
cœurs canadiens. 

I\I . rapineau s'est fait le représentant cl'i
décs larges ct libén1.les, de principes sains, rt 
féconds ponr le peur-le, qui ne polwaient trmwcr 
d'écho dans l'étroit cerveau d'hommes lâches 
ct arriérés. Les principes étaient inattaqua
bles, on s'est rué avec fmcur sur l'homme qni 
les professait. Quel aveuglement ! 

Une fois entrés clans cette route fhnssc et 
glissante, dans le labyrinthe inextricable elu 
mensonge, ib ont perdu la tête ; ils ont été 
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frnppl's d'aveuglement. L'ahyme 1Jéant sons 
leurs pieds leur a donné le Ycrti;Œe. Ils se :-:ont 
jeté.;;; corps ct âme clans une lutte insensée, 
frappant !Jrntalemcnt à droite ct à gauche, ac
cusant tous ceux qu'ils rencontraient, de par
jure, d'athéïsme ! Ponr tncr un homme, ils ont 
conrn le rïs·1uc d'en tuer cent ! 

Nous ne potnrons passer sous silence l'affreuse 
démoralisation qui a ponssé nos Yanclales déla
teurs à déchirer notre histoire ct ù la souiller de 
lcnr ridicule ct de leurs sarrnsmcs plat~. 

Le comité central de 1837, centre ct foyer 
clc l'agitation et de la réforme, dont faisaient 
pD.rtic lcR plns éminents patriotes du pays; les 
jtls dC' la Liberté, cette noble phalange, ce ba
taillon sncré, composé de jeunes gens au patrio
tisme pur ct cotuagcnx, n'ont pas trom·é grâce 
sous la plume trempée dans le fiel d'écrivains 
qui semblent avoir pris à tâche de prouver qu'ils 
sont issus d'une race abatardie et dégradée. 

La 11Iinerve dans cet effroyable salmigondis 
intitulé l'oncle et le ne?:cu, qu'elle a cu le cou
rage tle dérouler sous les yeux de ses lecteurs, 
disait: "Qui osera nier qu'nu seul mot de lVI. 
Papineau eût arrêté les démonstrations e'l~{on
tincs et ridicules des fils de la liberté ... les dé
clamations fmibondes du célèbre comité cen
tral?..." 

La JJiinerve n'a plus rien à envier an JJ!lO?'ning 
Coun·ier ... rien que la consistance. La Minen·e 
de 1837, était l'organe du comité central ct des 
fils de la liberté qu'elle essaie de flétrir en 184·8. 

Le vent a bien changé depuis dix ans ... 












